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Les limites d'une Flore de f~rance

par H. DE VILMORIl\;

''"oici un titre hien prétentieux de la part de qui
n'a d'autre intention que de cornmuniquer aux
lecteur du ~( l'fonde des Plantes » quelques-unes
des réflexions qui lui sont inspirées par le travail
quotidien consistant à orchestrer, sur la delnantle
du C.N.R.S .. la rédaction d'une nouvelle Flore de
France. >

Une telle entreprise ne sourait, c'est l'évidence
même, être rnenée à bien par un seul hOlnlne. J-.~II{'

exige la collaboration de tous les botanistes de bonne
volonté, de tous les « spécialistes ),>,qu'ils soient
Français ou étrangers, qui acceptent de contribuer
à cette œuvre, laquelle, COlllme toutes les ceUVl'es
hUlllaincs, demeurera iInparfaite, L'imperfection ne
sera pas le fait de ces « spécialistes », don t l'apport
exprirncra au contraire avec précision l'état actuel
des connaissances dans leurs domaines respectifs;
elle naîtra de ces très nombreux genres, de ces n0111­
breuses faInilles dont l'analyse est lnoins fine1nent
poussée et qui restent à la charge <le l'équipe du
C.N.R.S. Et c"est précisément à celle-ci qu'il ineolllbe
de se forger, sur les lllultiples questions qui se posen L
une doctrine raisonnable et de s'y tenir sans fai­
flesse en mêlne temps que sans parti pris.

Des problèrnes de principe se présentent et aussi
des problèmes de détaiL Parmi les prenliers figurent
par exemple la place qu'il convient d'attribuer aux
caractères phytosociologiques et écologiques, le trai­
tement des espèces adventives récentes, l'adnlission
ou le rejet des plantes des chanlps et des jardins,
l'analyse des espèces collectives; parrni les seconds
s'inscrivent nombre de sujets de perplexité inté­
ressant surtout les taxons infraspéeifiques, les esp()ces
de présence douteuse ou existant à proxirnité de nos
frontières et signalées COInIne « à rechercher », ete.
On se trouve, en somnle, à chaque instant, en pr{'­
sence de cas particuliers, on s'érige rnalgré soi en
juge tenu d'acquitter ou de condalllner, d'être sévère
ou indulgent, sans qu'aucune jurisprudence précise
ne vienne au secours de votre conscience. En fin de
compte, quels que soient les tiraillements, les compro­
mis, les incertitudes, il s'agit de produire un ouvrage
bien représentatif de la flore considérée et dont le
volume, l'épaisseur, restent dans des limites sages.

A parler franc, nous ne eroyons plus Ù la Flore
de poche. l ... es « quatre f~lores » de P. FOURNIER ont
à peine cette qualité et, de l'avis général~ la place
réservée aux illustrations y est nettclnen t insuf­
fisante. On devrait parler Lplutôt d'une Flore de
terrain, facilelnent contenue dans un vèhic'ule auto­
lllobile évideInlnent,mais aussi dans un sac alpin.
lTn tel ouvrage doit laisser de côté tout ce qui n'est
pas observable dans la nature (palynologie, earyo­
logie, chorologie universelle) d'une part, et d'autre
part tout ce qui n'appartient pas clairelnent à la flore
spontanée, lout ce qui est douteux, superflu ou
luxueux. C'est essentiel1elnent sur ce dernier point
que portent nos réflexions. Elles pourraient s'étendre
aux espèces adventives, aux hybrides, aux problèllles
de nomenclature, mais ce sont IÙ d'autres histoires !

Notre Illodestie et le juste respect que nous devons
à nos devanciers ne nous autorisen t pas à de sévères
critiques des _~'lores en usage. Nous croyons cepen­
dant devoir aborder de nouveau l'épineux problèlne
des espèces cultivées, agricoles et surtout horticoles.
Selon nous, la connaissance des plantes sauvages est
une discipline et celle des plantes cultivt)es en est
une autre, nlênle si ces dernières, exccptionnel1enlent,
se travertissent en autochtones. Les botanistes éprou­
vés ne confondent pas ces deux catégories parce que
leur expérience et leur culture générale leur inter­
disent de les confondre; les jeunes doivent apprendre
à les distinguer, c'est-à-dire précisénlent à acquérir
une culture suffisante en Illatière dl' Botanique, au
sens le plus large du terme. Au siècle de la spéciali ...
sation, l'avenir est réservé à ceux qui, préeisélllent,
sauront le mieux résister aux excès de la spéciali­
sation.

Si vous inscrivez dans la flore de notre pays lu
pomlne de terre, le blé, les betteraves fourragère, po..;
tagère et sucrière, les capucines, les dahlias, les
seringats, les hortensias, les bougainvilliers... , où dia­
ble vous arrêterez-vous? Tous ces estiIuables végétaux
se présentent d'ailleurs sous des fornles si variées
que vous ne pouvez prétendre les décrire que super­
ficiellement. Aux rangs infraspécifiques, ils refusent
catégoriquement de se plier à des clefs botaniques
de détermination. C'est du reste ln raison pour
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laquelle a été créé pour eux un code de nomenclature
de valeur internationale tout à fait différent de celui
qui règle la nomenclature botanique.

Cela dit, venons-en plus précisément à notre pro­
pos. L'extraordinaire érudition du Chanoine FOUR­
NIER, la connaissance qu'il avait non seulelnent des
plantes sauvages mais de celles qui ornent les jardins,
les parcs et les champs, l'ont poussé à d'excessives
générosités. Il en convenait lui-même à la :fin de sa
vie, ce qui nous met à l'aise pour exprimler notre
opinion, en ce qui concerne uniquement les « Quatre
f"lores ». Voici la liste, longue et fastidieuse, nul-.
lement exhaustive du reste, des plantes qui, selon
notre thèse - qui n'est rien de plus qu'une thèse ­
devraient être éliminées :

Sicufiana Tabacum.
:Vicoliana latissima.
Petunia.
Calccolaria.
Paulolvnia tomentosa.
Eccremocarpus.
Campsis.
Catalpa.
Inearvillea.
iUart !ln iacées.
Physosle{lia.
Jlonarda.
Jfa.iorana.
Anunabium alatum.
Zinnia.
H eliopsis.
Rudbeclâa hirta.
RlIdbeckia fulgida.
Ilelianthus giganleus .
Ilelianthus serotinus.
li c l i iln t b. II S str II m 0 s II s.
Coreopsis tinctoria.
Dahlia.
CO;)1110S.

lHadia.
Gaillardia.
1leleniuln.
Lonas.
A.nacuclus Pyrethrum.
Chrusanthemum roseum.
Chrysanthemum indicllm.
Arlemisia IJracunculus.
A.rlel1zisia Abrotanum.
A.rlemisia pontica.
Erechliles hieracifolius.

..4rundinaria.
Phyllostachlls.
Cortaderia.
La plupart des Trilicum.
Fritillaria imperia/is.
Yucca.
Scilla amfena.
Scilla sibirica.
Tulipa suaveolens.
Tulipa Gesneriana.
Freesea.
Iris inlberbis.
Iris pumila.
Tritonia.
BorealJa.
A.ubrieta.
EfLclidium.
H esperis inodora.
Sedum spectabile.
Sedum populifoliunL
SedU111 A iZOOIl.
Sedum hybridum.
Bergenia.
Hydranyea.
Philadelphus.
Deutzia.
Astilbe.
Sibiraea.
Sorbaria sorbifolia.
Rosa alha.
Rosa Damasceana.
Rosa centifolia.
Rosa turbinata.
Rosa virginiana.
Rosa rugosa.
Aremonia.
Kerria.
Rhodoiypus.
Cotoneaster horizonlalis.
Cotoneaster SYlnonsif.
Cotoneaster aCllminafa.
Crataegus tanacelifolia.
A melanchier spicata.
A Inelanchier (~anadensjs.

Er!/obolrUfl ,il1ponica.
Sorbus suecieu..
C/1œnonleles ,iaponica.
Prunus vir{Jiniana.
Prunus sero!infl.
Prunus cerasifera.
Prunus armenÙu:a.
Prunus nana.
GLeditschia.
Spph.ora ,iaponicn.
Cerels.
Lllpinus polUph!Jlll1s.
Coluiea oricnialis.
lVistaria sinensis.
Robinia pi.~cosa.

Robinia hispida.
Cllraf/llIla frul ex.

Toxylon.
Broussonetia.
Celtis australis.
Aristolochia Sipho.
Liriodendron.
Cereus peruvian us.
Lychnis chalcedonica.
Pœonia albiflora.
Pœonia Moulan.
Caltha Holubyi.
Delphinium orientale.
Delphinium speciosunl.
Eschscholtzia.
Dicentra.
A1alva mauritania.
A1alva verticillatu.
Tilia americana.
Tilia euchlora.
Tilia petiolaris.
Tilia tOlltentosa.
Oxalis crenata.
Oxalis Deppei.
Oxalis tetraphyUll.
Oxalis lasiandra.
Pelargonium inquinans.
Pelargonium zonale.
Pelargonium hybridum.
Pelargonium peltatum.
Tropœolum ma';us.
Tropœolum minus.
Tro pœolum peret}rinuln.
Xanthoxylum.
Tous les Citrus.
Mefia.
Toona.
Rhus glabra.
Schinus.
Vitis.
Aucuba.
Iledera canariensis.
H edera Colchica.
Fatsia .iaponica.
Trachyspermum.
Sium Sisarum.
lHirabilis.
Bouf}ainvillea.
CeratosligJna.
niosPUros.
ConlJolvulus pubescclls.
Collomia.
iVonnea setosa.
~V()nnea rosea.
Lllcium barbarum.
Phlox.
Cob:~a.

Physalis Franclletii.
Capsicum annUln.
Solanum iriflorum.
Solanum Melonl1ena.
Solanum iuberosum.
SOlanUllt Lycopersicum.

Cllragana arborescent;.
Arachis hypoyrea..
l'igna sinensis.
Apios tuberosa.
Phaseolus lJulgaris.
Lopezia.
Œ~nothera Argentina).
a~~n()ihera sinuala.
Godetia amœna.
Clarlda elegans.
Clar1da pulchella.
Fuchsia.
~l11lopl' tri/ida.
AmaracZls.
Elscholtzia"
OCilllUm.
Buddleia.
Apocynuln.
Periplocll.
Forsythia.
JaSlninllm odoraiissimulll.
Jasminuln grandiflorum.
.Tasminum nudiflorlIm.
Diervill ea florida.
Diervillea Lonicera.
Bryonia aZba.
Cucunzis.
Cucurbita.
Ageraium.
Callis t ephlIs.
Aster dZlJllOSUS.
Aster laterif1.orlls.
Aster patulus.
Asier versicolore
Aster lanceolafus.
llelichrysum orientale.

La flore exotique de la côte d'Azur lnérite peut­
être une mention particulière: e'est là, en effet, bien
plus qu'ailleurs, qu'un botaniste inexpérimenté risque
de se trouver nez-à-nez avec une foule de plantes
échappées de ces jardins privilégiés qui, depuis de
nOlnbreuses décennies et mênle depuis des siècles,
donnent asile à une flore subtropicale parfois var.ra­
bonde laquelle, si nous ne nous trompons, n'a pas
accès, ou n'a qu'un accès linlité à la .Flore de France.
Ne faut-il pas exclure sans pitié les ]onopsidiunl.
Argemone mexicana, Clematis Viticella, la quasi-tota­
lité des Opuntia? Ne faut-il pas être très prudent en
présence des Eucalyptus, des Acacia ? .. N'est-il pas
juste, en revanche, d'admettre Senecio lnikanioides,
les Carpobrotus, Acacia dealbata, les Oxalis d'Afrique
du Sud, les Xanthium américains ? .. Quoi qu'il en
soit et quelle que soit la façon plus ou moins arbi­
traire dont seront tranchés les eas cornéliens, il
nous selnble que les « enseignants » se doivent de
mettre les jeunes en garde contre les traquenards
nés du contact du sauvage et de l'adventif,. parti­
culièrenlent dans la zone de l'oranger, et de leur
conseiller de consulter l'un ou l'autre des excellents
ouvrages consacrés à cet aspect de la végétation

En conclusion, nous avons, au Inoins pour le
luoment, l'intention de nous lllontrer fp,rme npVf1nt
les prétentions des plantes cultivées. Mais il est bien
loin de notre esprit de vouloir discourir « ex cathe­
dra ». C'est donc sur une requl~tc que nous nous
arrêtons : si les lecteurs de ces réflexions ont des
objections à nous faire ou des avis à nous (lnnnpr,
que ce soit sur la doctrine lllênle ou sur des points
particuliers, leur intervention sera extrpmemrnt '''rr~­

cieuse, à nous mêllles, certes. mais aussi et surtout
à la Science que nous continuons à appeler, naïve­
lnent neut-être. non pas « olinl » Tnais « senlper
alnabilis ».
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à l'étude la flore du Queyras: la vallée de Ceillac

par Cl. FAVAHGER (Neuchâtel)
(Su He et fin)

3

...4ethionellll1. saxatile R. BR. Pinède, sur pente
rocailleuse, ravin des R.outcs, l 800 m. Conlllle le
reInarque CIIATER (in l~'lora ellropaea, l, p. 322), les
taxa infraspécifiques décrits dans cette espèce poly­
rnorphe sont difficiles à circonscrire. Nous avions
d'bord dlnis (FAV.\GER 1B65) que 1'A. Thomasianun1
de la vallée d'Aoste étai t un taxon patroendénlique.
En fait, les populations du S.E. de la France et rln
Tessin de l'A. saxatile que nous avons étudiées sont
diploïdes, elles aussi (FAVARGER, non publié).

A.rabis pallci/lora (GRIl\1l\1) G.\RCKE. - Bois de mé­
ll)zes, vallée du l\lélézet il 2 kln de C,eillac, 1 700 Ill.

i.4.rabis 11ll1.rl1/is BEHTOL. Bois de nlélèzes sur
Ceillac, 1 700 Hl.

Alyssun1 alpestre L. Eboulis calcaires à l'ouest
du eol de Brfunousse, 2 200 m.

Draba carintlliacaHoPI>E. Arête rocheuse (do-
)onlie et quartzites) à l'est du col l-'ronchet, 2 650 ffi.

J)l'aba dubia SUTER. Col l-'ronchet, 2 650 ln;
Pointe de Saulnc, 3 000 ln; rochers à l'ouest du col
G-irardin, 2 750 m.

J~rysimunl pumillln1 GAUD. Dans un article pré-
l'édent (lV/onde des Plantes, n° 348, VII-IX, 1965),
nous avions signalé brièvement ]'ErysiInllm punlilllln
G-AUD. « cornlne une petite plante des Alpes Graies
caractérisée par un nOlnbre chroslllosolnique de
n == 9 ». A cette époque, nous ne l'avions pas encore
récolté en France. Or cet Erysin1l1nl est assez abon­
dans dans le Queyras.

Au point de vue de l'écologie, c'est avant tout
une plante des éboulis calcaires et schisteux des
hautes altitudes (coInme du reste dans la vallée de
Cogne). Ex. : Eboulis calcaire à l'ouest du col
d'Izoard, 2 400 ln; vallon des Pelouses, 2 500 ln;
éboulis au S.-E'. de la Pointe de Saulnc, 2 700 ln; arête
de l'Eglise de Closis, 2 600 III (legit G. FAVIER).
l'lais la plante se laisse entraîner par les torrents
et se rencontre alors dans les alluvions (par exernple
ceux du 1\1élézet à la Raille, 2 000 ln.). Enfin nous
l'avons récoltée (en fruit) dans la pinède qui sépare
le ravin des Routes du ravin de Toure à 1 800 ln
environ, ainsi que dans la haute varée de 1'1Jbaye en
aval de Maurin.

Cct Erysinullll se signale par sa tige, en général
courte, sa souehe ligneuse ct sa racine pivotante. Ses
fleurs sont grandes et légèrelnent odorantes. Les
siliques, plutôt grêles, sont moins- densénlent pubes­
centes sur les faees que dans l'E. helveficlllll. 'Enfin
les graines sont, dans l'ensemble, un peu plus
grandes que dans l'E. hevelticllll:1 et ressernblent à
celles de l'E. fJyrcnaiCUlll. Nous SOlllIlICS conscients
que les caractères lnorphologiques ne sont pas bien
tranchés, conlllle c'est le cas, du reste, dans les
autres sippes de cc groupe cOlnplexe. Toutefois la
race à n== H que nous assÎlnilons à l'E. pumilllln
GAUD. est bien caractérisée par son écologie (plante
des éboulis calcaires et schisteux) et par une distri­
bution géographique propre. Celle-ci s'étend proba­
hlenlent des Alpes Cirées aux Basses Alpes, par les Al-

pes Cottiennes (M. 'TILLARD l'a récolti~ au Passo della
Longia eth~ Queyras). Le détail de nos observations
cytologiques sera publié ailleurs.

Erysi11111m virgatliln ROTH. ---- Fréquent le long des
routes, dans les alluvions de torrents et '-'1 1 r les tlS
de eail1o:Jx, par exemple : Ceillac, Val Mélézet. etc.

SiS1}lnbrflul1 /anacetifolillm L. --- Pente boisée
fraîche au fond du Val Mélézet, 1 900 Ill.

Elllpetrllln hermaphrodilum HAGERUP. A.ssez
rare, ct SCülCIllcnt sur quartzites : Fond du 'Tal l\1é­
lézet, 2 150 m; vallée du Bois-Noir, rive gauche,
entre le Tioure et les Chalnlettes, 1 750 m.

Viola cenisia (L.) En plusieurs endroits, dans les
environs de 'Ceillac, surtout de la Pointe de la Saume
(2600-2900 ln).

l'iola piIlIlala (L.) Assez COlnlnun dans les environs
de Ceillac, surtout sur le gypse, derrière la Cla­
pière.

Sedlllli 1l1onfanUln PERRIER et SONGEON. A.ssez l'arc,
ct s('ulclnent sur rochers siliceux. Vallée du Bois Noir
près du 'Ti lIard, 1750 m, et entre le Tioure et les Chal­
lnettes.

Saxifra[Jl1 diapensioides BELL. Rochers, au bord
fie la route, cn aval de Maurin (Hte. Ubaye), 1850 m.
(Legi t S. ~-\MIGUES).

Amelanchier ovalis lVIEDIIi. US, ssp. Enlbergeri
FAVARGEH. Cette sous-espèce nouvelle, caractérisée
par ses feuilles et ses fleurs relativement petites et
son nOlubre chrosmosoInique diploïde (cf. f'AVARGER
et COHREVON, 1967), est assez répandue dans la région,
par exenlple entre Guillestre et la Maison-du-Roi;
clairière de la forêt de pins à crochets en aval de
Ceillac (rive gauche du Cristillan), etc.

~411tllyllis Inolltana L. '-- Seule, jusqu'ici, la race
diploïde de cette espèce s'est rencontrée dans la
région. Elle est assez fréquente dans les garrigues de
montagne ou les clairières du 111élézein jusque vers
1 800 ln.

Astragalus allstralis (L.) LAMK. - Pente fraîche,
exposée au nord, au-dessus de Ceillac, sur le chemin
de la Saunlc, 2 000-2 100 nl.Cettc espèce est très
variable, ct nos échantillons du col d'Izoard (sur
éboulis), entièrement gris-tomenteux, contrastent
avee ceux, presque glabres, de Ceillac. Dans les deux
plantes, le fruit est très renflé, ce qui fernit penser à
la var. Gerardi. Nous n'avons pas vu les fleurs de la
J?Iante d~ Ceillac; celles du col d'Izoard ont les ailes
eehancrees.

Astragaills austriaClls JACQ. -- Une petite colonie,
dans une garrigue de montagne ::lH-({pssnps r 1 c. la
Vlstc, à 1 520 Ill, sans doute la limite supérieure de
('ette espèee dans la région.

A.s/ragalus danicus RETZ. -- _Assez fréquent dans
]a dition, par exemple : bois de Lourelet, sur Ceillac;
CiInc du Mélézet, 1 900 m, etc.

A part la couleur de la fleur (non visible sur les
échantillons en fruits), les caractères donnés par
F'OURNIER ne permettent pas de bien séparer cette
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espèce de l'A. purpllreus. par eontre BURNAT (f'lore
des Alpes nlarifillles) a bien saisi les caractères les
plus constants: stipules à divisions obtuses, dents du
calice plus courtes, un peu plus larges, à poils 'courts
± appliqués: théeaphore atteignant le 1/3 ou le 1/4
de l'ovaire (presque inexistant chez l'A. pllrpllrells).

Astrogoills ()nobrychis JoJ. .Pelouse sèche, en-
dessous du col de Bralnousse, à 2 000 III (localité
élevée) .

Hedysaru111 hedysaroides (L.) SCHINZ et THELL:UNG,
var. pscudo-I)haca (IiuDIO et BEAUVERD) M. GUINO­
CHET ':::= Il. Boulignyal1um cl'A.LLEIZETTE. ~- 'Tallée du
Mélézet, pente fraîche exposée ,au N. à 1 850 ][11. sur le
chemin du col d'Oruît; col Fromage, 2 300 III (legit
s. AMIGCES).

COnlIlle le relnarque G'UINOCHET (1938), cet fledy­
sarunl est vicariant de la forlne habituelle à fleurs
sombres des Alpes eentrales. Peut-être est-il encore
plus proche de la var. exaliatllm des Alpes véni­
tiennes, ainsi que l'a suggéré BEAUVERD (1927-8).
C'est la « fortne luxuriante et à fleurs jaunâtres» que
M. LE BRUN ohservait en 1921 dans le Inassif du
Chaillol (''Yonde des Plalltes, N° 17-132).

Lallzyrus llelerop1zyl1us L. Pente d'éboulis,
exposée à l'est. dans le Val Mélézet (rive gauche)
sentier dulae d'()ruit, 1 750 Ill.

Lotus alpÎnus SCHLEICH. Pelouse alpine, en-
dessous du lac Ste-,.A.nne. Ce taxon diploïde des
altitudes élevé·cs selnble répandu dans les .A.lpes occi­
dentales, aussi bien en Jtrance qu'en Suisse rOlnande.
Nous l'avons trouvé en outre en-dessous du Glacier
Blanc du Pelvoux.

Lotus tenuis 'V. et K. Alluvions du Cristillan,
en aval de Ceillac, 1 ()OO III.

M edicago varia l\IAHTYN. l'alus, bord du chenli 11

de la Clapièrc du nouveau viBage de Ceillac., « inter
parentes ».

Ollonis cenisia 1./. lusus 11lbiflorus. - Clairière en
aval de Ceillac, rive gauche du Cristillan.

Ollonis {rulicosa loJ. Localisé aux ravins des
Routes et de 'foures et au bois de pins silvestres
qui les sépare.

Ononis procurrens 'VALLR. Certaines plantes
de cet ()/lonis appartiennent peut-être à l'O. cadllca
VILL., par exenlple celles croissant dans les pinèdes
à l'adret, au-dessus du nouveau village, Tnaïs les cri­
tères rllorphologiques sont assez vagues, et nous
pensons que fout le groupe nécessite une révision.

Oxytropis canlpeslris (L.) I)C., var. alpina TEN.==
Astragalus carnpestris loJ. f3 alpinlls FIOR!. -- Pelouse
alpine, au-dessus du col de Bramousse à 1 9S0 Ill.

Oxytro]Jis (;audinii BUNGE. --- Col (iirardin, sur
schistes, 2 700 Dl ~ Pointe dl~ Saulne, sur calcaire,
2 900 Dl; pn-dessous du lae de Closis, 2 :~OO ln.

Oxytropis Jlalleri BUNGE. - Alluvions, près du
Cristillan, pn aval ete Ceillac, 1 630 III (selllble rare
dans la rli1ion).

Geranillnl riVll/al'C 'TILL. Blocs de roehers mous-
sus dans le hois de Lourelet, chemin de la Saunle, Ù
1 900 111.

Bupleurll1Jl r(Jnullcl1loide~ L., var. graI11ineUlll
(VILL) BRIQUET. 1'rès répan du dans la <lition, dans
les prairies sèches sur gypse, les garrigues de mon­
tagne, les elairÜ~res, ete. Il s'agit toujours de plantes

diploïdes, COlllnlC c'.est le cas dans la partie occi­
dentale ef lnél'idionalc des .Alpes (cf.· FAVARGER,
1965) .

Carurl1 Carvi 1.,., lusus flore l'llbro. Prairie sur
ancien éboulis, en aval de Ceillac, rive gauche,
1 700 ln. .

l~alcaria sioides (\VIREL) ASCII. -- Jachère à Guil­
lestre, 980 Ill.

Melun atlHllnanliclllH V·ILL. Prairies de fauche
à la Raille, 2 000 Ill.

Seseli carviloliUI11 'TILL. Assez répandu dans les.
environs de Ceillac : eolline gypseuse derrière la
Clapière, l 700 Ill; ,raI l\lélézct Ù 1 kln en ~llnont de
Ceil~ac, etc.

1)irola chlorantha S\VEET. Bois de Lourclet sur
Ceillac, 1 700 Dl.

Androsace ]Jubescens De. }-lochers eah-aires,
pointe de la Saullle, :3 000 Hl.

Androsace helvefica (L.) (;.\l'f). Pointe de la
Saullle, 3 000 m.

Androsace cornca L. var. brÎf/lllliÎaCl1 CARIOT et
SAINT-LAGER. Lisière (te fort't, Val Mélézet, rive
gauche à 1 G50 Ill; sans doute encore ailleurs. Cet
AndrOSl1ce polyphoïde doit Ôtre considérécolnme
un apoendénlique des Alpes du ])auphiné.

Androsace pedelllo11tllllll REICHB. == A. carnea ssp.
l1/finis BIROLI. Col Tronchet. et en-dessous du
col (versant nord), 2 400-2 620 ln.

Cette plante a une lllorphologie internlédiaire entre
A. carnea et A. obillsifolia, et élie est considérée par
Rouy et FOUCAUD eonllnel'hyhride probable entre
ces deux espèces.

Ce taxon pose des problènH~s cytologiques. lTnc
plante d'A. pedel110nlana du Jardin botanique de
Genève s'est révélée polyploïde, ce qui cadre avec
l'hypothèse de l'hybridation. ~fais un individu récoltÔ
par nous au col l;ronc.het était diploïde. C'est le typf'
des problèmes à suivrc,et Jnl1Jlle il suivrc·de pr(\s.

Vilaliana prin1l11iflora BERTOL.~ ssp. cllionoiriclla
(SCHW.) FAVARGER. Assez répandu dans la (lition,
de la colline de la Croix de Ceillac, au col 'J'ronellet,
souvent, mais non exelusivCllH'nt, sur quartzites. Nous
avons exposé ailleurs (FA".\HGEH~ 19(j5) les raisons
pour lesquelles les espèees de SClI\VARTZ paraissent
devoir être réduites au rang sllbspéeifique. Ce taxon
est COlllmun aux Alpes oecidentales et aux Pyrénées
orientales oÙ nous J'avons récolti' réeenUllent au
Cirque de Planès.

Anchllsa olficinalisL. HocailJes près des chÙlets
de l'Aval. Ù 1 :300 111; legit J.-Cl. t".\\'IER.

Cerinthe ndnor L. Répandu au hord des ehe-
mins, par exenlple entre Ceillac et le ·Villard. Peut­
être une plante l't'coltée au S.-E. de la SauJne, dans
un éboulis, appartient-elle à C. ([llrielliata l'EX. ?

Onosllul pscllcioarcnurilllH SCHl:R., ssp. delphi­
nense BH.-BL. Colline de gypse, derril\re la Cla­
pière. C'est vraiselllblablcnlent llne localité nouvelle
de cette plante intéressante.

AlllirrlzinllDl lalifoliulll De. Bord de la route de
Guillestre il CeiIlae, 1 300 In.

I?llplzrasia alpilla LXl\fli. Pente fraîche sur
quartzites au S. de l,a Raille, 1 900 Ill.

Ellphrasia lalarica }~ISCHEH. Pente s(~che au-
dessus de la Croix de Ceillac. 1 fl80 nl.
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MelalnpyrLlIll velebitiel1In BORBAS. - F'orêt rnous­
sue, sur la rive gauche du Cristillan, en aval de
Ceillac, 1 620 In.

Odonliles laneeolaia RCI-IB. - Bords du Cristillan,
.à Ceillac, 1 ()80 m.

Pedicularis rosea WULF. - Rocailles au flanc nord
,du col Tronchet, 2 250 m.

Pedicularis rœtica KERN. - Col Tronchet, 2 650 Ill;
vallon de Chaurionde, 2 (350 m.

Pedicularis roslrato-spicata CRANTZ. Entre
Chaurionde ct le lac Ste-Anne, 2 100 m; région du lac
des Ruites (legit J.-Cl. FAVIER).

RllinaIltlzus stellophyllus (SCI-IUR) Soo. - « Cari­
,cetum Davallianœ », au bord du Cristillan.

Satureia Inontana L. -- Eboulis derrière la Cla­
pière à 1 670 m.

Gentiana Favrali RITTENER. - Assez répandu aux
:altitudes élevées : Col Tronchet, 2 620 m; Pointe de
Saume, 2 800 à 2 900 li; en outre : col d'Izoard, ct
en-dessous du col de la Traversette.

Gentiana lenella ROTTBŒLL. - En-dessous du lac
de Ciosis, 2 350 li, et col Tronchet, 2 450 li.

Gentiana Villarsii RONNIG. - Jusqu'ici seulement
torrent des Près Sebeyrand à 2 400 m; fond du val
Cristillan, 2 500 m (legit A. BARET).

Gentiana Vellarsii RONNIG. - Jusqu'ici seulenlent
sur terrain siliceux : vallée du Bois Noir entre le
Tioure et les Chàlmettes; vallon du torrent du col
Tronchet (rive droite), 2 050 li.

s'wertia perennis I.A. - l\farécage aux Prés Sebey­
rand à 2 200 m,.

Galiunl hypnoides VILL. - Abris sous roches,
conglomérats, au fort de l\Iontdauphin.

Valeriana saliunca ALL. - Arête à l'W. du col
Girardin, 2 750 ln. - 'Certains échantillons sont
relnarquables par la présence d'inflorescences laté­
rales longuement pédonculées.

Campanula cenisia L. - ,Pointe de Saume, 3 000 m.
Canlpanula nledium L. -- Bord de la route de

Guillestre à Ceillac, 1 3.00 fi.

Campanula stenocodon BOISS. et REUT. -- ,Pinède à
l'adret, sur Ceillac, 1 750 fi; vallon de Chaurionde,
en-dessous du lae Ste-Anne, 2 150 m.

Achillea nana L. --- En-dessous du lac de Closis,
2350 ffi.

Antellnaria carpalhica (WAHLBG.) BLUFF etFING. -­
:Eod. lac.

Berardia subacaulis L. -- Cheminée, éboulis, à
l'\V-S-W de la Pointe de E~aume, 2 850 m. Localité
vraisemblableulcnt nouvelle, la plante étant connue
du sommet voisin du Cugulet.

Cirsium bulbosllln De. Alluvions du Cristillan,
à 2 km en aval de Ceillac.

Cirsium medium ALL. == C. acaule X bulbosllln. --­
Inter parentes, cod. loc.

Crepis pygnuea L. - Eboulis calcaires au S.-E. de
la Saume, 2 7ÛO m.

Erigeron atiieuru VILL. -- Alluvions du Mélézet,
1 900 m; vallée du Bois Noir, 1 800 m.

GIlapllalililn Hoppeanum KOCH. -- Vallon des Pe­
louses, 2 500 nI; éboulis calcaires au-dessus du lac
Ste-Anne, 2 500 ln, et en-dessous du lac à 2 250 ffi.

Nous nous sonlmes basés pour la détcrlnination sur
BRIQUET et CAVILLIEH (Flore des Alpes Inaritimes,
1916-17). Nos échantillons du col l"ronchet appar­
tiennent probahlelnent aussi à ce taxon, mais n'a­
vaient pas d'akènes assez développés.

Hieracillm cœsioides ARV.-Touv. - Pinède, à l'a­
dret, sur Ceillac, derrière le nouveau village, 1 700 m.

llieracillm glaciale (REYN.) LACHENAL. -- Arête à
l'est du col 'Tronchet, 2 700 m.

Hieracium glaucum ALL. - Prairie sèche, au-des­
sus de la Croix de Ceillac, 1 700 m; éboulis à l'entrée
du Val l\tlélézet, rive gauche, 1 700 m.

llieracium Lawsoni VILL. - Au pied ouest du fort
de Montdauphin.

Hieraeium iardans PETER. - Prairie sèche, au­
dessus de la Croix de Ceillac, 1 750 m.

Inula bifrons L. - En face du pont du Châtelet,
dans la haute Ubaye, 1 650 m.

Inula monlana L. - Pente écorchée, en-dessous
du col de Bramousse, 1 950 li (localité élevée).

Leoniodon hirtus L. - Prairie sèche, fort de Mont­
dauphin.

Leonlodon monianus LAMK. - Eboulis schisteux
au col Girardin, 2 760 li; versant nord du col Tron­
chet, 2 450 m.

Leucanthemum coronopifolium VILL. - Répandu,
surtout dans les stations un peu fraîches, (ravins,
gorges, etc.) à partir de 1 800 ou 1 900 ID. Une étude
critique de ce Leucanthemum vient d'être publiée
par M. VILLARD (1968).

D'autre part nous avons récolté en plusieurs en­
droits des environs de Ceillac des hybrides pro­
bables entre L. coronopifolium et un taxon de l'es­
pèce collective L. vulgare. Ces hybrides sont étudiés
en ce lnoment parMe M. VILLARD. '

Saussllrea dcpressaGRE~~IER. l~hDulis ealcaires,
col au N.-W. de la Saume, 2800 ln; col Girardin,
2 700 m.

Senecio aurantiacus auct. - Pente herbeuse,. en­
dessous du lac le Closis, 2 400 m.

Tanaeetuln alpinum SCHULTZ BIP. - Pointe de la
Saume, 2 800 ID (forme à base des ligules rouge­
carmin). Col Girardin, 2 700 ID. Cette dernière plante
est diploïde; en revanche des plantes récoltées à la
Combe Morel sur Abriès sont tétraploïdes et se rat­
tachent probablement à la var.mininlum.

Nous ne pouvons achever cet article sans adresser
une pensée de gratitude à nos amis FAVIER, de Ceillac.
M. et Mme Jean FAVIER et leurs enfants and gardé le
secret d'une hospitalité généreuse, courtoise et dis­
crète, qui, de nos jours, est presque aussi relictuelle
que la présence du Berardia, à la Pointe de Saume.
Qu'ils en soient remercié! MM. Jean-Claude et
Georges FAVIER m'ont souvent accolnpagné dans
Ines excursions. L'am")ur qu'ils portent à leur pays,
leur parfaite connaissance de la région, leur don
d'observation sont dignes des plus grands éloges.
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N.d.l.R. - Rien ne saurait être ajouté à la docu­
lllentation si précise de notre excellent collaborateur
et anli Cl. FAVARGER ! 'fout au plus est-il permis à
un ancien « habitué » du Queyras de relever la
présence, dès l'entrée de la vallée du (iUIL, vers
1150 III d'aIt., des Ononis frlllicosa L.. Oxyiropis
llalleri BUNGE et Leucantlleln111n carollopiloliull VILL.
dans les garides le long de l'ancienne route, au-dessus
de la Maison-du-Roi. Par ailleurs, en dehors de la
« dition », Saxifraga diapensioides BELL. est connu
déjà depuis assez longtemps en divers point de la
haute vallée de l'Ubaye entre Saint-Paul et Maurin.

« Amicissimus Plaio ! ... »

Méprises botaniques
Les plus érudits peuvent se trolnper, et personne

n'est infaillible. P. F'OURNIER était un érudit que
chacun consultait, chaque fois que se posait un
problèlllC d'étymologie d'un norn de plante.

Sa science a été en défaut à propos du célèbre
Ramondia pyrenaica.

Dans sa Flore, il parle de Ralnonda, ce qui est
llloins euphonique que Ralnondia (on dit Conringia
et non Conringa; on dit Rœnleria, et non Rœmera,
Gouffeia et non Goutfea, Ma~hringia et non Mœhringa,
Gaudinia et non Gaudina, et les règles ne sont pas
plus fortes que l'usage.

Il nomIne l'espèce MYCOlli, et donne COJnme syno­
nynles R. pyrenaica LAMK. et Verbasculll Myconi L.

C'est pour le mot MYCOlli qu'il eomnlet une grave
erreur : il1net en note : (.~ de Myconosou Myconi,
une des Cyclades; lat. : JfYCOllllS, nonl rClnontant à
DALECHAMP ».

On se demande cc que viennent faire les Cyclades
pour une endémique pyrénéenne !

L'origine réelle est expliquée dans le \T01. IV de la
l~'lora de Catalunya de CADEVALL et I~ONT-QUER (1932).

On y lit (je traduis) : « l"ficollia LAP. ---- Ramondia
RICH. (Dédié par LAPEYROUSE au botaniste «. catalan
MICO qui, au XVIe siècle, découvrit au Montserrat
l'espèce pyrénéenne, et par RICIIARD, (~n 1805, au
botaniste français RAMOND, qui l'a séparé du genre
l'erbascum où l'avait placé LINNE ».

I ..a dénomination Miconia de RUIZ i PAVON, publiée
en 1794, est postérieure à R(l1llondia de LAl\IARCI(
(1793), antérieure au genre ilficollia de LAPEYROUSE
(1813).

Le nOl11 de Ramondia a été approuvé par le Congrès
international de Vienne en 1905; il est classique~ et
il n'y a pas de raison de le changer.

Je voulais montrer que l'île de l\fyconos n'a rien
à voir avec cette histoire.

H. fiAUSSEN.
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A~Çtt·(lgallJ.,; (Iristrllflb·L'ÉRIT? OU Astl·(Jgalu~ Ileva(len~·is BOISS ?
par A. BAUDIÈRE et A.-M. CAUWET

Collège scientifique universitaire de Perpignan

La confusion la plus profonde règne dans la litté­
rature botanique pyrénéenne lorsqu'il s'agit de rap­
porter à l'une ou l'autre de ces deux espèces les
échantillons cI'Astragales épineux des l-'yrén~,~s or.cn­
tales. Précisons toutefois que, si la discussion porte
sur les populations du Capcir, clIc vaut également
pour celles de la ehaîne frontière et nu C?IYlhrf\ d'/\ 7(~,

dont l'une sera rapportée ici pour la prenlière fois.

Avant d'exposer les raisons qui motivent notre
choix pour l'adoption du binôme Astragalus aris­
tatus L'HÉRIT. ou du binôme Astragalus nevadensis
BOISS., nous croyons utile de repr,endre ici d'une
manière récapitulative l'historique des vicissitudes
de la ternlinologjc attribuée à cet .Astragale p r nos
prédécesseurs.

Laissant de côté les localités indiquées par COM­
PANYO (1824, 2, p. 199) oÙ l'espèce n'a pas été r,evue,
localités. au demeurant peu prospectées, c'est dans
« Le Massif du Laurenti » (1879) de JEANBERNAT et
TIMBAL-LAGRAVE, que nous trouvons, pour la pre­
nlière fois, consignées des localités où pousse, d'une
façon certain,e, Astragalus aristatus L'HÉRIT. : « Nous
l'avons récolté en abondance sur le revers méri­
dional des montagnes de Boutadiol, sous les Pics
des Clots de l'Eygue, dans le vallon de Galba (Capsir,
Pyrénées orientales) ».

Ces auteurs maintienn,ent leur diagnose dans un
second volurne (1887 : L,e Capsir) où ils citent la
plante des « Eboulis boisés val de Galba à Caruby »
(P. 74).

Entre temps, FREYN et GAUTIER (1881, pp. 50-51)
écrivaient à propos d'une excursion sur la chaîne
frontière: « Signalons toutefois une localité nou­
veIlle de deux plantes rares dans la région qui nous
occupe, les Viola cenisia L. (1) et },straga Ils (F':siaills
L'H.ÉRIT. La première dans la vallée de Mourens,
la seconde sur le revers espagnol du col de Porteille
ou de .Camp Magré ».

Dix ans plus tard, GAUTIER (1891 p. XIV) revi,ent
sur sa diagnose de 1881 et écrit dans le Bulletin de
la Société botanique de F'rance: « Astragalus neva­
densis BOISS. : Ehoulis schisteux du revers espagnol
de la Porteille de Mantet, Rochiers de Carruby dans
la vallée du Galbe (Capsir). Cette espèce que nous
avions autrefois confondue avec Astragalus aris­
tatus L'HÉRIT., a, en effet, de grands rapports avec
celle-ci. Elle s'en distingue par ses pétioles plus
robustes, plus raides et pl;:s épineux, p f1 r s 's fo11 0 1 CS

à pubescence épaisse et soyeuse, ses fleurs rouge
foncé en capitules condensés, à calice égalant la
corolle. Elle croît en 13.r(~I~s rrazon" (lnnt les r ..... meaux
sont recouverts, à la base, des débris des stipules et
des pétioles anciens. Notre détermination a été
confirmée par BOISSIER à qui nous avons communiqué
la plante. Elle est nouvelle pour la France ».

C'est sous cette même dénomination que l'auteur
du Catalogue raisonné de la flore des Pyrénées orien­
laIes cite la plante parmi les « espèces à rechercher
ou à exclure: « Astragal'us nevadensis BOISS. Croît
entre la Porteille de Mantet et le col de Mourrens

près de la frontière française; existe aussi dans le
Capcir. Pourra être retrouvé dans les linlites de
n-:)tre \~Ht'ogue (1898, p. 157) ».

GANDOGER cite Astragalus nevadensis de plusieurs
points de l'Espagne, toujours sur terrain calcaire:

1898 (p. 600) .Pefia redonda- .Leon.

- 1909 (p. 136) Mont Espiguete - Chaîne can­
tabrique.

1910 (p. 98) Pzo de Curavaca - Chaîne can­
tabrique.

Il cite par contre Astragalus aristatus (1912, p. 164)
en province de Soria, à la Sierra deI Madero et à la
Sierra Cebollera, sur terrain granitique. Ces échan­
tillons de la province de Soria ont, en fait, été
l'objet d'une révision d·e détermination en 1948 par
MONSERRAT-RECORDER, comme nous le verrons dans
la ~::uite de cet exposé.

Mais, ce qu'il y a de plus intéressant à retenir
parmi les écrits de GANDOGER, en dehors du fait
qu'il ait semblé rapporter à A. nevadensis les échan­
tillons d'Astragales épineux venant sur roche cal­
caire et à A. aristatus ceux qui poussaient sur
terrains siliceux, ce sont les remarques qu'il a faites
à propos d'Astragalus nevadensis (1896 p. 209) :
« J'en dirai tout autant de l'Astragalus nevadensis
BOISS. qui forme partout de nombreuses touffes cir­
culaires, grisâtres, couchées sur le sol. Mes échan­
tillons ont les folioles moins aiguës, elles sont moins
aristées, les fleurs sont de couleur plus pâle que dans
la plante d'Andalousie ainsi que je le dis (Flora
europae, VI, p. 50). Dans les montagnes de la pro­
vince de Grenade, l'Astragalus nevadensis n'est pas
rare. Je l'ai souvent reçu de BOURGEAU,CAMPOS, de
MM. HEGELMAIER, HUTER, PORTA et RIGO, SAINZ, etc.
Notre confrère, M. GAUTIER, le zélé et infatigable
explorateur des Pyrénées orientales, me l'a égale­
ment envoyé de ces montagnes où il l'a découvert ».

GAUTIER, BOISSIER, GANDOGER firent donc admettre
le binôme Astragalus nevadensis BOISS., et COSTE,
dès la première édition de sa Flore de France
nl·~ntionnait cette espèee à Carrubv dans les Pyré-
nées orientales. '.

Mais, en 1932 d'abord, en 1935 ensuite, CONILL,
dans ses « Observations sur la flore des Pyrénées
orientales », parues dans le Bulletin de la Société
d' histoire naturelle de Toulouse, commençait à
mettre en doute la détermination des auteurs précités
(1932, p. 10) pour conclure (1935 p. 139) à la non­
existence d'A. nevadensis BOISS. dans les Pyrénées
orientales :

« As'iragalus aristaius L'HÉRIT. : Capcir, base des
rochers calcaires abrupts de Carruby, dans la vallée
du Galbe (1600 m). Station indiquée par TIMBAL­
LAGRAVE et par 'COSTE et SOULIÉ. GAUTIER signale
A. nevadensis BOISS. au Capcir. N'aurait-il pas
confondu cette espèce avec A. Aristatus ? » (op. cit.,
1932, p. 10).
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« Astragalus nevadensis ]30Iss.: Notre excellent
confrère et ami, le Fr. SENi\cEN, nous a procuré un
échantillon de cette Papilionaeée récoltée à Alnléria
(Espagne) (leg. E,. REVERCHON). L'exalnen de cet
échantillon nous permet de dire que c'est hien A.
arislaills L'HÉRIT. que nous avons recueilli à Carruhy
dans la vallée du Galbe» (Ibid., 1935, p. 139) (2).

GAUSSEN, cependant, en 1H38, s'en tient encore à
l'espèce de BOISSIER : Astraga.lus nevadensiS' BOISS. :
L'aire principale est sur la chaîne du Puigmal.
Une curieuse station disjointe est le Roc de Carruby
au Val de Galbe, au Capcir ~~.

BRAUN-BLANQUET, reprenant la question de l'Astra­
gale, établit (1945, pp. 228-229) un historique som­
maire des dénominations contradictoires et conclut
son analyse de la manière suivante: « Nous avons
récolté la plante en question à la Cima Llançada près
de Tosas (Catalogne), à Calnbredase versant Eyne
2 500 m, et au Capcir sur la bande dévonienne entre
le Pic de la Porteille d'Orlu et le Pic de Terres à
2 3,20 m; après avoir confronté ces échantillons avec
l'A. nevadensis BOISS. authentique, récolté à Vacarès
dans la Sierra Nevada, ·localité classique de BOISSIER,
nous :lrrivons à la conclusion que les plantes des
Pyrénées orientales doivent être rattachées à cette
dernière, mais elles s'en distinguent suffisamment
pour constituer une bonne sous-espèce ».

BRAUN-BLANQUET propos,e donc d'appeler la plante
A nevadensis BOlss. ssp. catalaunicus BR....BL.

Cette manière de voir reçoit partiellement l'adhé­
sion de P. MONTSERRAT-RECOJRDER, qui, à propos des
Astragales de la province· de Soria (dont (rANDOGER
avait rapporté quelques populations à Astragalu's
aristatus, comme nous l'indiquions précéd'emment),
s'étend aux commentaires très précis sur les Astra­
gales épineux de haute altitude: « Astragallls sen1per­
virens LAMK (A. aristatus L'HIÉRIT.) ssp. nevadensis
(BOISS) nov. comb. var. muticus (PAU) PAU ex. C. VIC:
El A. nevadensis BOISS. substituye, en la F-éninsula
Ibérica, al typo Lamnrkianode los Alpes. En Espafia
deben distinguirse por los nienos tres variedades :

« a) Granatensis (BR.-BL.) nov. comb. (A. nev. ssp.
granatensis BR.-BL.) de la ,Cordillera Penibética.

« b) MlltiCllS (PAU) ex VIC. : A. muticlls PAU deI
systema Iberico.

« c) CatalallIliclls (BR.-BL. ut ssp...1. Ilcvad.) noy.
var. extendido pOl" el Pre-pireneo calizo catalanoa­
ragoneses.

« El estudio de las bracteas basta para distinguir
entre si las variadades espaiiolas y la ssp. deI tillo
alpino. En sierra Nevada las bractreas son lanceola­
tolineales y uninervias; en las cordilleras eentrales
de Espàfia se ensanchandy aparece algun nervin
lateral débil; en el Pirineo, la base de las bracteas
se ensacha, los niervos Iaterales destacan mas y todos
aparecenmas ralnificados; ademas, la pilosidad
marginal se ,cxtendio pOl" la cara dorsal, localizan­
dose en los niervos ».

« El tipo alpino tieue las bracteas lUUY anchas
(abrazan los calices), de nervacion abun dante y
anastolnosada, con algunas gIandulas esparcidas,
entre la escasa pilosidad marginal» (1949, pp. 266­
267) ».

Nous pensions, à l'issue de ces travaux, que le
statut de l'Astragale pyrénéen était définitivement

établi. Or, dans un article intitulé: «Un grand ou­
vrage de chorologie - Corrections proposées » (Le
Monde des Plantes, n° 352, p. 3), DURRIEU, GAUSSEN
et LEBRUN écrivent: « Astragalus nevadensis
BOlss. : n'existe pas aux Pyrénées, c'est A. arisiaius ».

Quelle est, en fonction de ces données, la position
systématique de l'Astragale pyrénéten ?

Après avoir vu, en place, l'Astragale de la Sierra
N,evada en plusieurs points du Veleta et du Mulha­
cern, après avoir vu des échantillons des peuplenlents
du Cambre d'Aze, du Puig d'Alp, de la haute vallée
du Galbe (station de BRAUN-BLANQUET), du Pic de
Casamanya (Andorre), nous confirmons le caractère
erroné (Cft. B1'.-B1., 1945) du critère différentiel
invoqué par les Flores françaises pour distinguer
A. aristatus L'HÊRIT. de A. nevadensis BOISS., à
savoir: étendard sensiblement plus long que les
dents du calice chez A. nevadensis BOlss. Les échan­
tillons bien fleuris de la Sierra Nevac1alllontrent
sur les fleurs épanouies un étendard plus long de
1/4 à 1/3 que les dents du calice.

D'autre part, le critère de couleur ne saurait être
prétexté: en Sierra Nevada il existe des A. neva­
densis BOISS. à fleurs jaunâtres simplement lavées
de pourpre. Au Cambre d'Aze, la couleur des fleurs
de la population varie du jaune au pourpre.

Le seul caractère différentiel concerne la forme
et la nervation des bracté,es. Or, dans ce domaine,
MONTSERRAT-RECORDER note une variation progressive
tendant vers l'élargissement et l'augmentation de la
nervation au fur et à mesure que l'on va du Sud vers
Ile Nord, aussi bien à travers la péninsule ibérique
à partir de l'Astragalus nevadensisBoISS. « type »,
qu'à travers la péninsule italienne à partir des
populations d'Astragales de la région de Florence.

'Ce seul critère de morphologie bractéale suffit-il
pour séparer, à l'échelon spécifique, les plantes de
la Sierra de celles des Pyrénées orientales? Nous en
doutons, et ce d'autant plus que la forme plus ou
moins compacte de l'inflorescence nous paraît être
un caractère adaptatif secondair,e d'accommodation
à une station plus ou moins xérique. Nous possédons
en culture, depuis deux ans seulement, des Astragales
(récoltés ieunes), en provenance du Calnbre d'Aze
et de la Sierra Nevada, et déjà seules les étiquettes
permettent de les différencier.

Poussant un peu plus loin ]a comparaison, nous
nous sonunes penchés sur la cytologie et l'anatolnie
des Astragales pyrénéen névadéen (3) :

Du point de vue cytologique tous deux diploïdes
il 2 n ~== 1() ehroIllosornes. l)u point de vue aoato­
Inique, les forrnations degonlnle adragante ponv~lient

éventuellenlcnt fournir un point ilnportant de diffé­
renciation entre les populations pyrénéenne et néva­
déenne.

I..,uT'Z (1910 et 1922) s'était intéressé de près à la
production de gomme par les Astragales de la section
Tragacantha. En conclusion de ses études, l'auteur
écrivait (1922, p. 48): « Il serait intéressant de
revoir systéInatiquement les Astragales épineux des
régions llléditérranéennes occidentales... Après ce
qu'ont Inontré les Astragales briançonnais, il est
vraisemblable que les résulatts négatifs des obser­
vations faites sur le vif en 1900 sont dus à l'exanlen
d'échantillons trop j,eunes et une vérification S'iIll­
pose à leurég'ard ».
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Nous, confirmons ici, à tous points de vue, les
constatations faites par LUTZ, à savoir que, dans le
bassin ocidental de la Méditerranée, la production de
gomme adragante ne se manifeste de façon nette
que dans les troncs racinaires volumineux des in di­
vidus âgés. Sur des excrnplaires du Cambre d'Aze et
de la Porteille d'Orlu (diamètre du tronc racinaire
principal: 1,5 cm), seul, le liber paraît être affecté
avec ébauche de lacunes à gomme dans les rayons
médullaires. Les mêmes constatations sont valables
pour les troncs secondaires d'un vieil Astragale
récolté en Sierra Nevada (même diamètre approxi­
luatif); mais, chez ce dernier, on peut observer au
milieu du tronc racinaire principal (diamètre 3 cm)
des lacunes larges de 2 HInl, remplies de gomme, qui
affectent de nombreux rayons médullaires.

Ainsi, au triple point de vue morphologique, ana­
tomique et cytologique, i1stragalus nevadensis BOISS.
et les Astragales épineux des Pyrénées orientales ne
présentent que des différenc.es minimes qui ne justi­
fient, en aucune manière, l'appartenance à deux
unités spécifiques différentes. Comme par ailleurs
les affinités avec A. aristaius L'HÉRIT. (A. semper­
virens LAMIe) ~ont irréfutables, au point de faire
identifier, par des auteurs dignes de confiance, les
Astragales pyrénéens à cette dernière espèce, nous
nous rallions, sans la moindre réticence, à l'opinion
de MONTSERRAT-RECORDEH.

Nous considérons donc comme suit le statut des
Astragales épineux des Pyrénées orientales:

Astragalus sempervirens LAMK. ssp nevadensis
(BOISS.) MONT.-REC.

(1) Il s'agit en fait de son homologue pyrénéen V.
Lapeyrousiana Rouy et Foue.

(2) A. neuadensis est une plante d'altitude qui ne
saurait exister à Almeria. Il y aurait donc lieu de
vérifier dans l'herbier CONILL s'il s'agit d'une erreur
d'étiquette ou d'une erreur de détermination; dans le
dernier cas, la conclusion corporative de CONILL n'aurait
évidemment pas de valeur.

(i3) Ph. KUPFER (Institut bot. Neuchâtel) a compté
2 n == 16 sur des plantes de la Sierra Nevada (Comm. or.).
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L'Onosm{) echioides a sa limite supérieure dalls les Alpes occi(ientales
par J. BRAUN - BLANQUET
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Une série de végétaux thermophiles de l'étage alpin
l'entoure : Kœleria val1esiana, Bronzus erectus, An­
thyllis lnontana, Linum salsoloides, Laserpitium si/cr
L., galliculn, Asperula cynanchica ssp. aristata, Ga­
lium Leiboldii. La plupart de ces espèces trouvent
leurs limites altitudinales à ce point de contact entre
les étages subalpin et alpin.

Si l'on poursuit l'étude de la végétation environ·­
nante, on est frappé par l'existence de terrasses peu
inclinées interrompant le flanc abrupt de la Illon­
tagne. Circonscrites entre de petits Illurs écroulés,
elles portent, avec l'Onosma, des petites pelouses peu
denses renfermant, entre autres, Poa compressa, P.
varia, Phleunl nodosum, Bunium Bulbocastanu111,
Galeopsis letrahit, Veronica arvensis. Les restes des
murets sont enguirlandés par les branches traînantes
du Lathyrus heterophyllus. Les Cerinthe nervosa et
Echium vulgare surprennent par leur abondance.
Ces terrasses sont évidemment le vestige d'anciennes
cultures, probablenlent de seigle, abandonnées depuis
plus d'un siècle.

Aujourd'hui la culture des céréales ne dépasse
guère le village d'Argentera (environ 1 700 m). Un
des derniers champs .de seigle, assez négligé, ren­
ferme:

(Station internationale de géobotaniql1P Inéditer­
ranéenne et alpine, llfontpellier).

Le gérant,
CI. LEREDDE.

2.1 Chenopodiunl al­
bUIn.

2.1 Cap5ella l'ubella
2.1-2 l\fvosotis arvensis

2.1 Lainpsana eOlnmu-
nis

2.2 Ci l'sium arvense
1.2 Atriplex patula
1.1 Convolvulus ar-

vensis
1.1 Galeopsis tetrahi t
1.1 Veronica polita
1.1 Rhinanthus (spe-

cies)
+ Poa compressa
+ Lolium perenne
+.2 Polygonuln avieu-

lare

Dans un petit carré de lin cl'oissent l~apaver dLl­
billm et l'accaria pyramidata.

Le versant chaud en aval du village d'Argentera
offre Astragallls purpureus et l~rllnlls briganliaca ~

la Lavande (Lavandula vera) renlonte jusqu'à
1 800 ln.

1.2 Onosma eehioides
+.2 Thymus Serpyllunl
+ Galeopsis ladanunl
+ Linaria striata
+ Rhinanthus Spa
+ Plantago serpenti­

na
-i-.2 Galium Leiboldii+ Asperula cynan-

chiea ssp. H ris-
tata

Scabiosa lucida
Aster alpinus
Achillea Inillefo-

Hum
Tussilago farfara
Senecio doronicurn
Carlina acaulis
Carduus defloratus
Crepis grandiflora
Centaurea uniflora
Centaurea scabiosa

Le genre Onosma, d'origine orientale, trouvc, en
France, sa plus grande étendue sur les hauts plateaux
d'aspect steppique et dans les vallées sèehes des
Alpes, où l'Onosnla echioides ssp. fastigiatuln touche
l'étage alpin sur les pentes chaudes des vallées de
l'Ubaye dans les Basses-Alpes et de la Stura.

1~'()nosn1a echioides est bisannuel. D'une faihle
raeine pcu divisée s'élèvent plusieurs tiges hautes
de 25 à 30 cm, rarement plus. Dans tonte rétcnduc
de son aire, l'espèce recherehe le gazon peu serré.
Les t 0 u fI'es j aune e ~ air, visib1es deI() i il, S liive nt
fréqucIllment les routes et préfèrent nettC1:n('nt les
petites lacunes où la terre a été rejetée.

Sur les Causses, l'Onosma garnit les vastes pelouses
à Sfipa eriocaulis ssp. luteliana clairiérées, d'aspect
steppique.

.A Larche, c'est. uniquelllent au bord de la route
que nous l'avons observé en 1968; il était totalenlent
absent dans les pelouses voisines; toutefois cette
eonstatation n'exclut pas for]mellement la possihili té
de sa présence dans un habitat naturel. .

.Au-delà du col de Larche, dans la haute vallée dc
la Stura, l'Onosma echioides ssp. fastigiatlllll appa­
raît bien plus fréquenlment et fait part de la végé­
tation naturelle.

Nous l'avons vu sur la pente en arrière du village
d'Argentera (1670 ln), et surtout en reIllontant yers
la Tête rI'Argentera, entre 1 900 et 2 000 Ill.

Sur ee versant abrupt, bien ensoleillé, l'()noslluL
atteint l'optinlum de son développement. Un relevé
d'environ 50 m 2 présente les espèces suivantes :

+.2 Bromus erectus
+.2 Avena montana+ Phleum alpinunl+ K,œleria vallesiana
+.2 ·Dianthus inodorus
+.2 Gysophila repens
+ Sïlene nutans
+.2 Saponaria ocynloi­

des
+.2 Cerastium strictum+ Hiscutella lœvigata

1.2 Onobrychis mon­
tana

+ Trifoliunl pratcnse
+.3 A.nthyllis montana
1.2 Linum salsoloides

-f- Euphorbia cyparis­
sias

1.2 HelianthenHllll al­
pestre.+ LaserpiHum galli­
cunl

-+- Laserpitium Sïler+ Bupleurum sp.
Cette végétation, haute d'environ 40 cm, recouvre

approx~nlativcrnent 80 % de la pente qui n'est
guère pâturée.

L'()noslna fleurit abondanlment sur les Inarges
du sol calcaire où la concurrence d'espèces pérennes
est peu à craindre.

Irop. Douladoure, 9, rue des Gestes - TOULOUSE
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CONDITlüN'S DU MILIEIT
ClinlaliqueulcIlI, le Lautaret est au point de con­

tact des influences cliInatiques des Alpes françaises
du nord, froides et humi.des, et des Alpes françaises
du. sud, à clirnat de type méditerranéen montagnard.
BrIançon, à 28 kIll seulement du Lautaret, est une
des régions les plus sèches : 650 millimètres d'eau à
1 350 III d'altitude, et les plus ensoleillées de France.
Le Lautaret jouit d'une humidité moyenne, rclati­
veInent faible par rapport à l'altitude environ
1 200 nlIn (en Chartreuse, directement exposée aux
influences atJantiqucs, il tonlbe plus de 2 000 Jll111
d'eau à la Inêlne altitude); mais cette moyenne est
sujette à de grandes fluctuations, suivant les années;
les pluies, souvent violentes, sont assez rares, et
parfois coupées de périodes de sécheresse prolon­
gées; col très ouvert, le Lautaret est soumis à des
vents violents et presque permanents, ce qui accen­
tue la déshydratation. Ln sécheresse relative de l'air

L'InstituLt tJotanique et le jardin alpin du Lautaret
par R. RUFFJEn-L.\NcHE

Cet étahlisst'lnent est constitué par un chàlet-laLo- on a Illcsuré lnoins de 10 % d'hunlidité relative
ratoire destiné à fournir le 10gcll1ent ct des llloyens au-dessus de Briançon, à l'altitude du Lautaret -
de travail au personnel scientifique et technique, aux explique les grandes variations de tcrnpérature jour-
étudiants-stagiaires et aux chercheurs, ainsi, éven- nalière: très chaud le jour sur les versants enso-
tuellelnent, qu'à des hÔtes de passage. Le châle! leillés, très froid la nuit ou sur les versants à l'ombre.
cornprend 4 chanlbres, une cuisine, salle d'eau et Par suite de la siccité de l'air ct de la réduction de
toilette, 4 laboratoires. Ceux-ci sont équipés du maté- l'épaisseur de la couche atmosphérique duc à l'al-
riel indispensable à l'étude de la flore alpine : lou- titudc, les radiations solaires sont très intenses ct
pes binoculaires, lllicroseopes, herbier, bibliothèque; très riches en rayon3 ultra-violets, mais la lumière
par suite des circonstances clinlatiques extrêmes, le di ffuse est faible, ce qui accentue encore le contraste
chalet n'cst occupé que de fin juin à fin septembre. entre les zones éclairées (ubacs) et les zones d'ombre
Le chauffage est assuré par des radiateurs électriques (adrets).
et des radiateurs à essence. Le chalet est implanté
dans la partie haute d'un terrain d'environ deux Nous ne disposons pas encore de relevés précis
hectares, terrain dont une partie cst abandonnée à dans le jardin; un poste météorologique, indispen-
la végétation naturelle, une autre partie étant consa- sable à l'interprétation des expériences, doit être
crée aux cultures. installé prochainement. Mais quelques données d'ob­

servation seront plus parlantes que des moyennes.
Situation. Il est situé à une altitude d'environ Ainsi la neige recouvre le jardin en permanence,

2 100 ln, un peu au-dessus du col du Lautaret approxÎlnativeIllent de mi-octobre à début juin. Cet
(2 058 m), sur les pentes sud-sud-ouest de la Crête enneigeme~t est, toutefois, très irrégulier, tant en
de Chaillol (2 737 ln). abonuance qu'en durée; certains hivers, la couche

Le col du Lautaret est au point de jonction des de neige perIllanente ne s'établit que fin décembre
vallées de la Romanche, qui se jette dans le Drac et début janvier; dans ce cas, les plantes souffrent
celui-ci dans l'Isère, et de la Guisane, qui se jette beaucoup (surtout celles à feuilles persistantes qui
dans la I)uranec..Par le col· du 'Galibier, à moins de continuent à évaporer), même s'il s'agit d'espèces
8 km, on rejoint la vallée de la Maurienne et Saint- indigènes COlnme Rhododendron ferrugineum, Em­
Michel-de-Maurienne. petrllnl herlnaphroditum. Soumis alors à des vents

desséchants, à des radiations intenses le jour, à des
Les stations de chenlin de fer les plus proches froids de l'ordre de _ 15° à-35° la nuit, le tout

sont à Grenoble (87 knn) , à Briançon (28 km), à sur un sol gelé en permanence, nombreux sont les
Saint-Michel-de-Maurienne. De Grenoble à Briançon, individus qui perdent tout ou partie de leurs feuilles
et vice-versa, existent des services de cars réguliers, et .de leurs rameaux aériens ou même meurent, de
quotidiens, lnêlne en hiver (sauf violentes intem- sécheresse physiologique; seules résistent bien, dans
péries" qui peuvent perturber le trafic quelques ces conditions, les plantes de rochers ou de falaises,
heures, parfois quelques jours). Il existe aussi, en généralement en coussinets, telles Androsace hel-
été, des serviees ·de cars bi ou tri-hebdomadaires, l'etica et A. pubescens. Parfois aussi la neige fond
entre Saint-Michel-de-Maurienne et Brianoçn, par très tardivement; il m'est arrivé d'avoir encore de
le Lautaret. la neige d'hiver, non fondue, dans les parties en

Juste un· peu au-dessus du 45° de latitude nord, creux du jardin, jusque vers le 8 ou le 10 juillet.
le Lautaret est, par sa situation géographique, au La hauteur de la couche de neige hivernale ne peut
point de contact de quatre grandes divisions des être exprimée en moyenne : dans une région très
Alpes françaises : le Briançonnais au sud-est, la l\fau- ventée et au relief accentué, la moyenne des préci­
rienne au nord-est, les Grandes Rousses au nord- oitations hivernales n'offre aucun intérêt pour l'éco­
ouest, l'Oisans au sud-ouest. iogie des divers groupements végétaux, ni pour

l'évaluation de la protection accordée aux végétaux
(sous quelques décimètres de neige, la température
se Inaintient aux alentours de 0°, même par tempé­
rature extérieure de - 30°), ni pour l'évaluation de
l'alimentation en eau. D'une part, l'enneigement est
trop variable; d'autre part les vents permanents
----- ou presque - qui balayent le col font que les
reliefs sont presque constamment déneigés, alors que
les creux sont remblayés au niveau du terrain envi­
ronnant. Dans la partie ouest du jardin, profondément
en creux, la couche de neige peut atteindre ...- et
dépasser - 10 ln de hauteur.

Il n'existe pas de mois, même juillet et août, pen­
dant lesquels une chute de neige ne soit pas possible;
de même il n'existe pas de mois sans gelées;
chaque été il y a plusieurs nuits à gelée blanche,
surtout en août; elles sont plus rares en juillet,
qui est, au Lautaret, le nlois le plus chaud,
mais j'ai noté, les 7, 8 et 9 juillet 1965, des gelées de
-·--5 ° à -- 80; après de telles gelées, survenant au
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moment de la eroissance lnaximum, toutes les fleurs
et les jeunes feuilles sont brûlées, ainsi que les ra­
meaux encore herbacés des arbres. En 1965, aucune
espèce de Lis n'a pu fleurir dans le jardin, lnême
l'indigène Lilillm Martagon; jusqu'aux nouvelles
feuilles du Pissenlit, Taraxacum officinale, étaient
gelées. Quelques boutons subsistent, et présentent
alors très fréquemment, de curieuses anomalies
dans 'leur développement : prolifération, vireseence,
etc.

Ces conditions eliInatiques très rudes expliquent
entre autres J'absenee d'arbres qui pourraient sup­
porter les froids hivernaux, mais ont besoin d'une
période de végétation assez longue: chênes et hêtres
exigent une période IniniInunl de 5 mois; bouleaux
et mélèzes, qui se contentent d'une période de trois
moi.s, c'urvivent; quant aux pins de haute Illontagne,
dont certains assbnUent encore par .- 10°, ce sont
les essences à planter par excellence, nlais précis6­
ment dans les endroits déneigés le plus longtetnps
possible.

Lrl végétation. ---- Ces eonditions expliquent aussi
la lenteur de eroissance des plantes; je citerai seule­
ment deux exelnplcs de cette lenteur. Le Lupin
vivace (Lllpinus polyphyllus) est une plante nord­
américaine très souvent cultivée dans les jardins, et
qui tend à se naturaliser en Europe, particulièreUlent
dans les montagnes, ct en Europe centrale où les
forestiers le sèlnent pour améliorer les sols. En
plaine, cette espèce, semée au printemps, donne
dé.jà quelques infloreseences dès le premier 3utomne;
au Lautaret, la prenlière floraison ne s'établit géné­
ralement qu'à partir de la quatrième ou cinquième
année. Les espèces indigènes ne poussent pas plus
rapidement : pendant la dernière guerre, donc avant
1944, des tranchées ont été creusées autour du jardin;
la prairie naturelle ayant été détruite, des plantes
rudérales à cycle végétatif rapide se sont introduites
en abondance, tel Sisymbrium ausiriacum',. nlais,
environ 25 ans après sa destruction, la prairie natu­
relle ne s'est pas encore reconstituée!

Bien qu'étant seulement à l'étage subalpin, le Lau­
taret est à peu près entièrement déboisé; normale­
ment, situé dans la zone limite de l'étage forestier
(Kampfzone), il devrait y avoir encore des arbres,
plus ou moins rabougris et clairsemés, mélèzes
(Larix decidua) , pins à crochets (Pinus uncinata) et
aro1les (Pinus Cembra) ; ceci est démontré par la pré­
sence de quelques lnélèzes jusque vers 2 400 ID, dans
de~ endroits un peu abrités sur les pentes du COln­
beynot, ainsi que par les empreintes, récentes, de
feuilles et de cônes de Pinlls uncinata, que l'on
trouve dans les dépôts calcaires d'une source située
à 1:1 limite nord-ouest du jardin. Actuellernent, la
végétation arbustive n'est plus représentée que par
des peuplelnents de saules (Salix (œiida, S. glauco­
sericea, S. c~esia, etc.) et par des fourrés d'aune vert
(Alnus viridis). Si les arbres sont absents, c'est que
la forêt, improductive à cette altitude, a été, comme
un peu partout en montagne, détruite pour faire
place aux pâturages. Elle a été renlplacée, sur les
pente~ sud et ouest (adrets), et sur sol profond, par
l'associption à Fétuque brune (Festllcetllm spadiceae) ,
association bien étudiée, caractéristique des Alpes
int~rnes, pt d'une grande richesse floristi.que (cer­
tains relevés donnent plus de 100 espèces sur 100 In2).
Sur les pentes nord et est, essentiellement granitiques,

se développent surtout la Nardaie (Nardetllm) et la
lande à Ericacées (Rhodoreto-Vaccinieiun1) sur les
sols squelettiques; l'aulnaie (Alnetunl viride) sur les
sols profonds et frais.

[..Je sol. - Géologiquement, le Lautaret est aussi au
point de contact de formations trè~ diverses : flysch
des Aiguilles d'Arves au nord-ouest; calcaires, quart­
zites et grès houillers du Briançonnais au nord-est,
à l'est et au sud; granites (dits du Pelvoux) de l'Oi­
sans au sud-ouest. Les roches font donc très variées,
tant pour leurs propriétés chinliques que mécaniques,
lnais leur influence sur la végétation ne se fait guère
sentir en ce qui cencerne en particulier la teneur en
calciu'm, que sur les sols squelettiques : éboulis,
rocher';, où les végétaux sont en contact direct avec
la roche-mère; ailleurs, l'humidité du elimat alpin
a été suffisante pour former, par lessivage, un sol
assez homogène quant à l'indice de calcaire actif.
Les propriétés mécaniques oc la roche-Inère ont une
influence plus marquée sur la végétation; les flyschs
éocènes ont donné der~ sols profonds, d'argile de
décalcification à pH proche de la neutralité, et à
percolation intense. C'est le r]olllaine d'élection du
F'estucetum spadiceae, entre 1 800 et 2 400 ID, nu Senl­
perviretllm plus haut. I~e granite a donné des sols
très pauvres et très acides, formés surtout de ~able

granitique et de fragments rocheux, surmontés d'hu­
mus brut ou peu évolué. Vers le col du Galibier se
trouvent des masses importantes de gypse, héber­
geant une flore très intére<'sante.

Du fait de sa localisation au point de rencontre de
plusieurs zones floristiques hien différenciées. tant
par la géologie que par la cliInatologie et par l'his­
toire du peuplement végétal, le Lautaret possède une
flore très riche et très variée : esp(\ces des .Â lpes du
nord venues par rOi <:'ans et les Grandes Rousses;
espèces subméditerranéennes venues par la vallée de
la Durance, et nombreuses espèces appelées, selon
les auteurs, steppiques, sarmatiques ou pannoniques,
le Lautaret étant (;'ur la limite nes Alpes internes
(Queyras, Maurienne, Valais, Grisons), où ces élé­
Inents sont particulièrement caractéristiques.

HISTORIQIJEET OBSERVATIONS

l-listoriqlle. - L'origine de l'Institut et du Jardin
alpin du Lautaret remonte à l'année 1894, quand le
Professeur LAcHMANN, du Laboratoire de botanique
de l'Université de Grenoble, fonda un prelnier jardin.
alors situé au col même.

Ce jardin fut ahanilonné en 1912; ce n'est qu'après
la guerre ne 1914-1918 que le proiet fut repris par le
titulaire d'aloI"" de ]a Chaire de Botanique : dès la
fin de la guerre, le Professeur ~IIRANDE présidait à
l'inauguration du jardin et du chAlet, inst.-.ll(:ls à ce
nloment sur leur emplacement actuel. A.u début de
la seconde gUerre lTIOlHiia1c, }(' iardin cOlnptait envi­
ron 3 000 espèces de plantes. l'fais, en 1944, le chef
des cultures, A. PREVEL, était tué du fait de la guerre,
et le jardin fut de nouveau abandonné.

Ce n'est qu'en 1950 que, grâce surtout aux efforts
du Professeur Lucie KOFLER, alors assistante du
Professeur titulaire, M. René DE LITAIUHÈRE, l'en­
senlble jardin et laboratoire reprit vie. Mais, 101"8-

12 I~E MONDE DES PLANTES



(1969) N° 363 LE MONDE DES PLANTES 13

qu'en juin 1950, je pris Ines fonctions au Lautaret, il
ne restait presque rien des collections alnassées dans
l'intervalle entre les deux guerres.

Le chalet-laboratoire qui avait été conlplètenlent
pillé, les installntions d;eau et d'~lectricité dénlo?-tée~
ou arrachées, les carreaux ca"ses ... fut alors repare
et remeublé, et quelques alnénagenlents nouveaux
effectués. Le grenier fut transformé en dortoir pour
les étudiants; une partie de l'ancien musée (vidé de
ses collections par les pillards et non reconstitué)
fut divisée en petits laboratoires pour les chercheurs,
etc.

On entreprit aussi la réfection de la clôture;
celle-ci avait été. à l'origine, constituée par des
fils de fer barbelés tendus sur des poteaux de bois.
L1. prenli(~'re partie à refaire de cette clôture était
celle se trouvant au nord-ouest du jardin, dans le
creux à neige signalé plus haut, où des aCCUlllU­
latIons hivernales de Fordre de 10 à 15 ln ne sont
pas rares. Cette ma('se énorme glisse, glisse, insen­
siblement mais avec une force irrésistible, sur le sol
en forte pente à cet endroit. Prévoyant des di:ffi­
cultés, nons avions, dans cette partie, fait remplacer
les poteaux de bois par des fers en double '"f (anciens
rails de tranlway) ~ciés à longueur voulue et scellés
dans des socles de béton. Dès la fin du prClnier
hiver, ces poteaux avaient été, soit arrachés du sol
avec leur socle de béton, soit, lorsque le socle avait
résisté, pliés en forme de V à branches serrées!

Actuellenlent, nous essayons une clôture lllixte.
Dans les parties planes ou en contre-pente, où la
pous~ée de la neige est faible ou nulle, des socles
en béton supportent des poteaux de bois SUl~ lesquels
sont cloués des fils de fer lisses, destinés à enclore
syrnboliqucment le jardin plutôt qu~à en interdire
l'accès. Dans les parties en pente, nous avons fait
placer des poteaux de fer, articulés, qui sont dé­
Inontés à l'automne et posés à plat sur le sol; après
trois hivers d'expérience, cette solution paraît satis­
faisante.

Les mêmes difficultés, dues à la pression et au
glissement de la neige, sont rencontrées pour l'éti­
quetage des collections : toutes les grandes étiquettes
doivent être rentrées à l"automne ,et relnises en place
au début de l'été, sinon elles seraient tordues COlume
fétus de paille et promptement inutilisables.

I~'instal'ation en eau du chalet, détériorée pendant
la période n'abandon, a été sommairemlnt réparée,
mais l'installation pour l'arro'-'age du Jardin n'a pas
encore été restaurée. Heureusement, à l'angle nord­
ouest du jardin, sourd des terrains triasiques une
source qui a déposé une grande épaisseur de concré..
tions calcaires (c'est dans ces « tufs » que l'on re­
trouve les empreintes de Pinus uncinala Inentionnées
plus haut, ainsi que des débris de nOlnbreux autres
végétaux correspondant tous à la flore actuelle, et
rles ossenlents de petits rongeurs). Cette source donne
naissance à un petit ruisseau que l'on a utilisé au
rnaximulll, lui faisant parcourrir de nombreux
nléandres dans le .Jardin et former çà et là de petites
pièces d'eau, ce qui permet la culture de quelques
plantes hygrophiles. Par suite du manque de moyens
d'arrosage, seules s"nt arrosées les plantes qui vien..
nent d'être transplantées; ensuite elles doivent se
contenter de l'arrosage naturel, qui est très irrégulier.

Pour cette raison, égalelllent en raison de la len­
teur de croissance des végétaux au Lautaret, et pour
pallier le manque des végétaux au Lautaret, et pour
lité des semis est effectuée à (;renoble; il ne m'est pas
possible, en trois mois et denli d'été, de m'occuper
à la fois de l'entretien du jardin, des visiteurs et
des étudiants, de la récolte des graines, et enc-ore
d'effectuer les senlis. Mais le manque de place, dans
l'ancien jardin de Grenoble, avant notre installation
toute récente à Saint-Martin-d'Hères, obligeait à
transporter les jeunes senlis au Lautaret, quelques
Illois ou, parfois, quelques sernaines après germi­
nation, sans possibilité de repiquage préalable. Les
prernières années après 1950, ayant beaucoup d'es­
paces vides à regarnir, je transplantais chaque plan­
tule une à une; la sécheresse en été, les ravages des
forficules, et peut-être plus encore le déchaus~ement

des plantules par les gels et dégels successifs du
printemps ct de l'autolllne, flné:Jntissaient la p]us
grande partie, souvent la totalité de ces jeunes plan­
tes. Depuis, j'ai adopté une autre nléthode : si un
pot de semis contient une faible quantité de plantes
(de 10 à 20 suivant le développenlent de l'esp(~ce en
cause), je Incts le tout en place, sans diviser la
motte; en cas de sClnis très dru, je fragmente la
nIoUe en quelques parties, et replante de Inêlne;
lorsque les jeunes plante<;~ se développent, les plus
faibI es et surtout celles si tuées au ccntre de la Inottc
peuvent périr étouffées, lnais je suis à peu près sûr
d'en conserver la plus grande partie.

Cette absence d'installation d'arrosage a donc été
la cause de beaucoup d'in~uccès, ou de succès mé­
diocres, surtout au début de la reconstitution des
collections; mais, à la réflexion, ectte pénurie offre
aussi des avantages. Lorsqu'après de Inu1tipl<'s' expé­
riences et tâtonnements, a été trouvé l'elnplacelnent
précis qui, par son sol. son exposition et surtout
son alimentation naturelle en eau, convient à telle
ou telle espèce, cette espèce peut s'y développer
librement et naturellClnent, comme elle le ferait dans
la nature.

On peut ainsi espérer qne, si le jardin devait, une
fois de plus, être laissé à l'abandon, une proportion
assez importante des e'~'pèces subsisterait néanmoins.
Ce ne fut pas le cas de la courte période d'abandon
allant d'août 1944 à juin 1950; selon les notes laissées
par PREVEL, il y avait en 1944 environ 3 000 espèces
en culture; des relevés que j'ai effectués à nlon ar­
rivée, il ressort qu'il ne restait que 150 à 200 de ces
espèces! (Actuellement, les collections comprennent
environ 6 000 espèces, fornles et clones).

1..,a comparaison des exigences écologiques des
espèces ayant disparu et de cellec;; ayant survécu a
permis des constatations instructives.

Parmi les espèces qui ont disparu, il faut citer
essentiellement les plantes de rochers nus" cornIne les
Androsaces en coussinet et les Saxifrages, et celles
d'éboulis et de terrains plus ou moins nus, cornrne
les Pavots des .Alpes; toutes ces plantes, qui ne
peuvent supporter la concurrence~,ont été rapidement
étouffées par les « Inauvaises herbes ». Mais certaines
espèces de terrains nus, surtout des espèces rudérales,
se sont maintenues, non toutefois sur leur elnplace­
ment de culture : c'est dans les allées et petits sen­
tiers, moins vite envahis par lec;; herbes, que se· sont
maintenues et ont même proliféré cles espèces telles
que Papaver nudicaule, Sis1Jmbrium allsiriacllm
(d'ailleurs indigène, mais absent des pelouses denses) ,
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Carduus carlinoides (endéluique pyrénéen), Andro­
sacesepten.trionalis et A. laciea. Senecio rll'pesier,
'(les Alpes orientales~ s'est Inêmes échappé du jardin,
et est pratiquclnent naturalisé sur les talus de la
route entre le jardin et le col, ct dans les terrains
'vague-; autour du col. C'est, à n1a connaissance, la
seule espèce qui s.e soit échappée des cultures, en
plus de 50 ans.

Une minuscuele gralninée annuelle, Aira caryo­
JJhyllea, s'est aussi naturalisée dans le jardin; plante
des terrains sahlonneux et clairsenlés, elle n'est
guère connue en l~"'rance au-dessus de 500 ln. Trou­
vant dans le jardin les endroits dénudés qui lui
eonvienncnt, elle se ressème chaque année, depuis
HU uloins trente ans. Du lllênle ordre est le phéno­
nlène présenté par I-Jiscuiella cichoriifolia; cette es­
pèee lllonoearpique est considérée dans les environs
de Grenoble oÙ elle est très rare et ne dépasse
pas 400 à 500 nl -- C(Hnme une relicte xérotherlnique;
dans les localités grenobloises, elle est liée à d'autres
espèces du lnêlne « cortège » : Scilla autulnnalis,
Orchis provincialis, ConvolvulllS cUlltabricus. En
J952, j'ai prélevé quelques semis naturels dans une de
çes stations xérotherlniques, et les ai plantés au Lau­
taret : depuis eette époque, Bisclltella ciclloriifolia
accolnpIit, sans intervention de Ina part, son cycle
végétatif dans le jardin du Lautaret; elle fleurit, puis
lueurt, Inais se ressènle régulièreluent. On peut en
conclure que, si à Grenoble elle ne se trouve que dans
les « stations xérothermiqnues », ce n'est pas parce
qu'elle présente de grandes exigences therll1iques;
sinlplcment ces stations sont très sèches et rocail­
leuses, donc la végétation y est très clairsemée :
c'est ce qu'exige Biscntella ciclloriifolia, espèce mono­
earpique~ ne pouvant subsister dans un milieu fermé.
, Parmi les espèces qui ont survécu, on trouve et
10ut naturellclnent des plantes de la prairie suhalpine,
Qui étaient là dans leur milieu normal. On peut citer,
;,) titre d'exemple, Polemonium c(rrllleUI11, Polygo­
flunl alpinum, Eryn!Jium alpinum, Arnica Chamis­
sonis (d'Amérique du Nord), Poientilla argyropllylla
var. atrosanguinea (de l'Himalaya). En général, ces
filantes ont subsisté à l'endroit précis oÙ on les avait
plantées, s'étendant surtout par multiplication végé­
tative; pratiquement, aucune n'a pu s'implanter dans
les pelouses naturelles du jardin, milieu extrêlnement
fermé. L'exemple le plus frappant de plantes ayant
subsisté à l'endroit précis de leur plantation, sans
pouvoir s'étendre, se trouve au col même du Lautaret;
là, sur le bord de la route, dans un endroit fréquenté
par les troupeaux de moutons, près de l'arrêt des
cars d'oÙ descendent journellement, en été, des cen­
taines de touristes avides de cueillir des Heurs à
bouquets, quatre espèces ont subsisté de ce qui fut
le premier jardin alpin du Lautaret, abandonné
depuis 1912; il y a donc plus de 55 ans que ces
plantes résistent Ù tout, sur place. Ce sont : Pole­
monillm cœrlllellln, Arnica Cllal11issonis, Alcllelnilla
speciosa (Caucase).

La survivanee d'Eryngium alpinllm, plante très
décorative et, sernhle-t-il, créée spécialen1ent pour
f.aire des bouquets, a perrnis d'observer l'effet de la
(~ueil]ette abusive sur certaines espèces; planté en
abondance, il restait dans le jardin en 1950, plusieurs
centaines d'individus de « chard~n bleu»; pendant
les années d'abandon, ils avaient été livrés comme
tout le jardin, non seulement aux troupeaux de bovins
~t de luoutons, lnais à ceux de touristes; ceux-ci

cueillaient ou arrachaient, sans d.iseernelnent ni
précaution, toutes les fleurs. L'effet sur l'l~ryngillm
a été « spectaculaire » : protégés à partir de 1950,
les « chardons bleus » n'ont recoll1ulencé à fleurir
qu'en 1955,. depuis, les han1pes florales se conlptent
par centaine':, Inais cecrtaines années sClllenlcnt. Car
l'effet de la cueillette abusive s'était superposé à un
autre phénolnène, à savoir l'alternance des floraisons
chez l'Eryngillll1" ce phénolnènc est connu depuis
très longtenlps chez les arbres frui tiers; il a été peu
observé chez les plantes sauvages, non utilitaires,
nlais il selnble assez répandu, CP qui C'xpliqurrajt
les llléprises de certains botanistes qui, visitant, l'an­
née de la non fl;1raison d'une esp(\ee, une région oÙ
ils avaient antérieurelllent observé cette espèce en
abondance, en concluent à sa disparition ou au
llloins à sa régression. Chez les plants d'Eryngium
du jardin, à une année de floraison en masse suc­
cèdent deux ou trois ans de floraison sporadique,
très faible ou presque nulle.

Cette alternance des floraisons est encore plus nette
chez plusieurs Gentianes de la section Cœlanihe :
G. llltea, punctata, pannonica. 1\lon attention avait été
attirée sur ce point par une delnande de graines de
Gentiana pUllctata pour des recherches cytologiques;
bien que cette espèce croisse par dizaines de milliers
dans la région du Lautaret, je n'ai, cette année-là et
après de nOlnbreuses recherches, trouvé que deux ou
trois plantes ayant fleuri et fructifié. J'ai alors noté
ehaque été la floraison de dix touffes de Gelltiana
llllca, repérées dans une pelouse naturelle du jardin,
oÙ el' es croissaient spontanément; voici les résultats,
spectaculaires :

Sur dix touffes, nombre de hampes fleuries :
1959 : 3 hampes; 1960 : aucune; 1961 : 74 hampes;
1962 :1 hampe; 1963 : 4 hampes;. 1964 40 hampes;
1965 : aucune; 1966 : 7 halnpes; 1967 : aucune.

Je n'ai pu jusqu'à présent, trouver d'explication
satisfaisante, d'autant que ce phénomène se repro­
duit à une très grande échelle, non. seulement dans la
région du Lautaret, mais dans de vastes zones de nos
Alpes, les Inêmes années.

Plantes ligneuses. - Nous avons jusqu'iei passé
sous silence les plantes ligneuses. Selon les documents
peu précis que j'ai pu retrouver, près de 2 000 plants
d'arbres avaient été mis en place au début de l'ins­
tallation du jardin, entre 1920 et 1930. Presque tous
ont péri imlnédiatement, en partie parce que cer­
taines espèces ne pouvaient supporter les conditions
locales, mais surtout du fait de la quasi-impo.;:sibi­
lité de transplanter à cette altitude, sans soins spé­
ciaux et très délicats, des essences ligneuses élevées
en plaine, comme c'étai t le cas.

Aucun inventaire, systématique et tenu à jour, des
plantations d'arbres effectuées entre 1920 et 1930
n'ayant été établi par nos prédécesseurs, les seuls
résultats dont nous puissions faire état sont basés
sur l'observation des individus encore présents dans
le jardin, à une date quelconque, entre l'été 1950 et
l'été 1967 (date du présent travail).

Les quelques dizaines d'individus qui ont survécu
à la tran-::plantation puis au climat local jusqu'en
1950 au moins peuvent être classés en deux caté­
gories :

a) Les espèces ou races présentan tune crois"ance
satisfaisante, cOlnpte tenu du fait que d~une part,
les essences susceptibles de croître dai-ts les condi~
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tions qui leur sont offertes au Lautaret sont, en
général, à croissance très lente; d'autre part, que
cette croissance est, ici, particulièrement lente.

Tout d'abord le 11lélèze (Larix decidua) et l'aroIle
(Pinus Celnbra), espèces fréquentes, à l'état spon­
tané, dans la région, et qui atteignent dans nos Alpes
les plus hautes altitudes : on a rencontré l'une ct
l'autre espèce jusque vers 2 700 In, dans les Alpes
internes, à clf'S expositions particulièrement favo­
rables. Mais la croissance de ces arbre; a varié dan~)

de très grandes lilnites, suivant le rnicrocliInat de
l'endroit précis où ils avaient été plantés. J'ai ainsi,
dans le jardin, toute une série de rnélèzes, tous
approxirnativement du rllélne âge (35 à 40 ans) qui
pré;;entent de; lailles s'échelonnant d'environ 5 lll,
pour les plus grands, à Inoins cl'1 Ill; les plus grands,
dans les endroits les plus abrités du vent, les plus
petits, sur les croupes les plus exposées. Le plus petit
des 111élèzes ayant survécu n'atteint pas 1 In de haut,
fnais fructifie r{~gulièrClnent depuis de nCHnbreuscs
années. Il en est de m(~llle pour les aroBes, les plus
grands atteignant 4,5 nl, à 35-40 ans, les plus petits,
au lllênle âge, au SOlllmet de la croupe la plus élevée
ct done le plus exposée au vent, n'atteignant pas
80 CIll.

lVlais les plus beaux arbres elu jardin appartiennent
à une espèce d'.Aluérique du Nord, Picea pungens,
dont les troncs atteignent 25 à 30 cm de diamètre;
c'est une espèce particulièrement bien adaptée au
clirnat du 1Jautaret : sous ses formes les plus glau­
ques, elles dépasse 3 500 m d'altitude dans les Mon­
tagnes Rocheuses, du Colorado et du Wyollling au
Nouveau Mexique, montagnes qui sont très sèches
en été.

PillllS Mugho ssp. Mllgho, qui n'existe pas dans les
Alpes françaises, sauf en une localité des Alpes mari­
times, résiste aussi fort bien, et se ressème parfois;
Iuais c'e~t à peine un arbre.

Assez eurieuselnent, Larix leptolepis, ie mélèze du
Japon, qui passe pour moins rustique que l'espèce
européenne, résiste assez bien aussi. Il est regrettable
que l'on ignore l'origine exacte du clone.

Avec ces cinq espèces se clôt la liste des conifères
ancienneruent plantés au Lautaret et y ayant pros­
péré; depuis, nous avons essayé d'autres introduc­
tions, luais, cette fois, en notant soigneuselllent la
date du senlis ct l'origine géographique exacte des
graines, car, dans une :même espèce « linnéenne »,
il peut y avoir de nOlmbreuses « espèces physio­
logiques ». Nous avons semé ct planté, entre autres,
Picea pUllgells, qui sc cornporte comme les exem­
plaires anciens, ])icea EIlgeln1anllii, proche du P.
pungens et qui semble aussi rustique; Picea glauca
est de bonne venue; une des dernières introductions,
Pinus arislata, le célèbre Pin dont on a trouvé, dans
les White Mountains, des individus de 4 500 ans
d'âge, semble devoir bien résister; il en est de même
pour Pselldolsllga glauca, la forme glauque et de
haute lliontagne de P. taxifolia (Douglasii); celui-ci,
forme verte, de basses altitudes, à croisance très
rapide, ne résiste absolunlcnt pas au Lautaret;
des essais précédents n1'avaient nl0ntré, en Taren­
taise, qu'il résiste délà très difficilement vers
1 400 111, à Pra]ognan-.Ïa-Vanoise; mais la forine
glauque forme de très beaux arhres à Pralognan, et
résiste hien au Lautaret ; cette fo'rme croît natu­
rellem'cnt dans les mênH~s régions que la forIlle

glauque de ])icea pllllyells et atteint 3 700 lU d'alti:­
tude, dans des Illontagnes ne recevant que 225 Innl
d'cau par an; naturellement, cette forlne est à crois­
sance lente.

Peu d'arbres à feuilles caduques avaient été plantés
par nos prédéees>~eurs; seuls ont bien résisté Belula
pllbescells et Sorbus Aucuparia, tous deux indigènes
et eroissant naturcllenlcnt jusque vers 2 000 nI dans la
région; un assez grand nOlllbre de saules avaient
été plantés, nIais il s'agissait des espèees spontanées,
toutes de taille 11lédiocre. Nous avons entrepris de
constituer des collections importantes de ces trois
genres : Be/u/a, Sorbus et Sali~r; rnais les difficultés
de gernlination, bien connues, de la plupart des
espèces de ces genres essentie1Jenlent montagnards
et nordiques font que ces collections se constituent
tr(\s lentenlent; pour les saules en particulier, presque
tous le; sujets que nous avons plantés proviennpnt
de boutures, et seulelllent deux ou trois de senlis.

b) Les espèces ou races aYHnt survécu plusnÙ
llloins longtelnps, certaines encore présentes, Inais
sous des forl11es naines et tortul'i'es.

Quelques espèces étaient eneore représentées, en
1950 ou un peu après, par des individus souffreteux
qui sont Inorts depuis; de cc nOIllbre sont le sapin
COl1nnun (Ables alba)-;Picea rubens (du nord-est des
Etats-lTnis et du Canada, mais à des altitudes faibles)
et Abies conc%l'; la disparition de cette dernière
espèee In'a un peu surpris; elle habi te à peu près les
lnêlnes régions que Picea pllll!lellS et Pseudotsuga
glallca, où elle atteint, il est vrai, des altitudes un
peu rnoindres encore que considérahles; elle résis­
tait adnlirablclnent dans Ines cultures de Pralognan.

I~'epicea eonlnlun (llicca exce/sa) (que certains
« nOlllenclatoristes » voudraient voir affublé du
nOln particulièrenlent ridicule de 1>. Ables) continue
à vivre; à l'état spontané, il lllonte d'ailleurs un peu
plus haut que le sapin blanc, qu'il relnplacc progres­
siven1ent en altitude. Mais il ne subsiste ici que dans
ses parties protégées en hiver par la couche'moyenne
de neige, ce qui fait que sa hauteur est variable, sui­
vant l'enneigeInent, parfois llioindre llnc année pré­
cédente. Cllanlœcyparis LaWSOllialla se comporte de
Inême; plusieurs exemplaires de cette espèce sont
disposés dans un endroit du jardin où la neige s'ae'­
cunlule en hiver sous l'effet du vent, sur plusieurs
lnètres de hauteur, et subsiste jusque fin mai,en
Illoyenne; ils fornlent, à 35-40 ans d'âge,des touffes
larges et denses de 2,5 lU de hauteur environ; au
printelllpS 1964, l'hiver précédent ayant été peu
enneigé, j'ai pris des photos en couleur três « par­
lantes » de ces touffes : toute la partie supérieuPè
était d'un rouge sonlbre, la partie inférieure d'un
beau vert; en 1965, j'ai photographié à nouveau ces
touffes : la partie supérieure était grise, morte.

Se cOluportent conlme Picea excelsa et Chamt-'-!..'cy­
paris I..Jawsonialla : Sorbus Aria, Beillia verrllcosa,
Salix capra~n, Juniperlls commllnis.

EXPI-:l{lE,NCES A.GR()N()MIQUES

Nous avons indiqué qu'une partie seulement du
terrain entourant le chalet était en culture; le Inanquc
de personnel interdirait d'ailleurs ahsoluluent de
cultiver toute la surface; déjà l'entretien des ro­
cailles existantes, Inénle avec raide temporaire 'et
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bénévole de llla faInille, ne peut être assuré d'une
façon entièrement ~atisfaisante. Il m'arriv~ d'être
obligé de dégarnir une rocaille de ses especes les
plus intéressan tes, puis de la nettoyer avec un
désherbant chinlique, avant de replanter. J'utilise
-pour cela le chlorate de soud~, qui a l'a,:a~tagc d'ê~re
rapidement lessivé, sans laIsser de resIdus nocIfs
dans le sol. Solution dra'tique, mais la seule possible
lorsque, par manque de tenlps, une rocaille n'~ pu
être nettoyée à fond depuis 2 ou 3 saisons successI-yes,
ct a été envahie par l'une ou l'autre des « mauvaIses
herbes » indigènes, dont les plus agressives sont
Poa pratensis, Lathyrlls pratensis et Vicia Cracca; ou
mêrne par une plante introduite en culture, comme
Arnica Chamissonis ou divers autres Arnica améri­
cains, ou encore Polygonllnl alpinum (non spontané
{lans la région mêlne du Lautaret).

De toute façon, il est utile pour l'esthétique d'avoir
de-: pelouses tondues, mettant en valeur les plan­
tation ; et il était considéré comlue indispensabl.e
de conserver à l'état naturel des fragments des dI­
verses associations végétales spontanées présentes
dans le domaine protégé qu'est le jardin. La confi­
guration du terrain, choisi à dessein, étant très
tourmentée faite de creux et de bosses, nous avons
un assez b~n assortÎlnent des associations naturelles
à l'altitude du jardin : des groupements humides. du
type Carieetum Davallianœ, près du ruisseau et des
suintenlents à la pelouse hélio-xérophile du Sesle­
rieto-Sempe~vireluln, sur sols secs et minces où la
roche ameure, en pas(:ant par le Nardelo-Vacci­
nietunl. Mais l'a~sociation la plus largement repré­
sentée est la pelouse à Fétuque brune, le Festucelum
spadiceœ.

Des parcelles ,aussi typiques et homogènes que
possible, du Festucel.um spadiceœ., du Nardet~?-Y~eci­
nielum et du Seslerzelo-Sempervzrelum ont ete ana­
ly~ées soigneusement, puis soumises à diverses expé­
riences concernant la production du fourrage. Nous
n'entrerons pas dans le détail de ces expériences,
poursuivies depuis 1961, en collaboration avec
M. DELPECH de l'Institut National de la Reeherche
Agronomiqu~. Citons seulement un résultat iInposant
s'appliquant au Feslucelum spadiceœ :

196'6 1967
kg kg

-Carré A : coupe tardive, sans fUlIlure.. 10,4r3 4,6
Carré B : coupe précoce, sans fUlnure. . 4,~. 2,6
Carré C : Coupe précoce + fUlnure
Minérale seule. . . . 9 17
Carré D : coupe tardive + fumure

organique seule. . . . . . . . . . . . . . . .. 51 33
Carré '-E : coupe précoce + funlure

organique seule. . . . 18 2,2
;Carré F : coupe précoce + fumure

organique .+ fumure Ininérale....... . . . . . .. 25 25

Nota. -" Il s'agit ici du poids du fourrage en vert.
La flunure organique est appliquée tous les deux ans,
au taux de 40 tonnes/hectare de fUlnier de nlouton
(le seul disponible sur place). lAa fumure Ininérale
c t appliquée chaque année au taux de 7'2: unités
}:l2 05 et 48 unités N2/hectare.

Dans le Nardelo- VaccinietUl11, la fumure organique,
appliquée seule, donne des rendenlents llluitipliés par
10 on 11, ct alnène la disparition rapide du Nardus
siricia.

Les différences relatives des résultats entre 1966
et 1967 s'expliquent sans doute par le fait qu'en
196G l'été fut pluvieux et froid; en 1967, sec et rela­
tivement chaud.

On relnarquera, non ~eulement l'cffet prépondérant
de la fUITIUre organique, qui explique la différen~e

de production entre C et E, mai.s l~inf1ue~ce tres
grande de l'époque de la coupe! qUI explIque les
différences entre A et B, et qUi pernlet de COln­
prendre pourquoi le carré D est plus productif que
F. Bien entendu, la composition floristique de ces
parcelles, situées ~ôte à côte et. c~oisies com~e trè,s
homoo'ènes au depart, a conSIderablement evolue,
depui~ les () année~ que dure l'expériInentation; c'est
pourquoi, chaque été, M. DELPECH vient. effectuer des
relevés précis, quantitatifs et qualificatIfs.

Nous avions d'ailleurs remarqué l'influence de la
eoupe ou du pâturage sans restitution des rnatières
organiques enlevées, s'ur certaines espèc:ces, en par­
ticulier sur Festllca spadzcea; on salt que cette
espèce des nlontagnes méditerranéennes et des Alpes
Iuéridionales est en forte progression dans nos
Alpes, depuis la dernière guerre; ceci par~e que les
alpages qu'elle habite ne so~t p~us fauch"es comme
autrefois, Iuais seulement patures ou lueme aban­
donnés; pâturés ou abandonné~, le résultat est le
luême car le bétail, même les nloutons, refuse de
conso:rllner cette graminée, excessivelnent dure.

Aussi ai-je choisi deux carrés très h?lllOgè,ne~,
juxtaposés, dans lesquelc;; F.eslilca spadzcea, et~lt

l'espèce très largement domInante; les carres n a­
vaient été soumis à aucune intervention depuis
au moins 10 ans. Le carré A, télnoin, fut laissé
sans intervention; le carré B fut soumis, 2 éiés
seulement de suite, à une seule tonte annuelle;
dès le 3e été, avant toute intervention, un comptage
et des Inensurations précls, effectués par Mme RUF­
FIER-I.lANCHE ont montré des différences signi­
ficatives ent~e les deux parcelles : diminution de
la longueur et de la largeur des feuilles par, touffée,
de l'ordre de 96 %, dans la parcelle fauchee. Dans
les parties du jardin soumises ré1!ulièrement à une
ou deux tontes annuelles depuis 1951, Feslllca spa­
dicea est entièrement stérile, et a pratiquement
disparu.

Déià, dans la période allant de 1920 à 1939, des e~­
sais fourragers avaient été effectués au Lautaret, essaIS
portant sur la possibilité de culture et d'amélioration
des espèces indigènes considérées comme bonnes
fourragères. ,Ces essais, à ma connaissance, n'ont fnit
l'objet d'aucune publication, ni même, semble-t-il,
d'analyses suivies. Ils ont eu du moins un résultat
relnarquable : pour l'implantation de ces cultures,
une p~rcel1e avait été débarrassée de sa couverture
végétale, ce qui entraîna la d-isprtr-it-ion de prp~qne

tout le sol évolué, fort mince à cet endroit. Actuel­
lement, 47 ans après le défrichement initial, cette
parcelle insérée au milieu d'un FeslllceiTlm spadiceœ
exubéraitt, présente encore un aspect désolant. Des
espèces semée~ là, seul Trifolilln1 a1pinllIrl, pnrtl­
culièrement résistant en sol sec et maigre, a prospéré;
mais, en 47 ans, le sol n'a pu encore se reconstituer,
et plus de la moitié ne la surface ~st recouverte de
Polyirichum et de Lichens terricoles, signes évidents
d'une stérilité extrême.

Bonne leçon de prudence, avant de procéder à
toute intervention un peu brutale dans des régions
où la végétation est près de la limite du possible.
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()BSr:RVA1~I()NS ECCtLOGIQUES

El" PHYTOSOCIOL()GIQUES

Les parcelles eultivées sont disposées au Inieux,
à la fois pour l'esthétique générale et pour profiter
au maxinHllll des eonditions variées qu'offre natu­
rellenlent le terrain; une extrême attention est
portée aux conditions d'aliInentation naturelle en
eau ct plus encore aux microclimats. A l'altitude du
jardin, en cffct~ l'insolation et l'exposition au ve~t
du lieu prt)eis oÙ sera Ünplantée une espèce condI­
tionnent très étroitclllcnt sa croissance qui, pour
la nlênH~ espi.~ee, pourra être bonne, nloyenne ou
nulle, suivant le plus ou moins de bonheur avec
lequel aura été choisi son enlplacement. Nous avons
déjà noté l'effet du vent, à la fois par l'action phy­
siologique, desséchante, par l'action ahrasive des
particules de glace qu'il charrie, et par l'accum~la­

Hon de la neige dans les creux. Cette acculllulahon
eonstitue une exeellentc protection contre les froids
hivernaux, car, !nênlC sous une faible couche de
neige, la tenlpératurc se maintient autour de O:C,
lors lnêllle que la telnpérature en-dessus de la neIge
est de l'ordre de :~oo au-dessous de O. Mais la durée
de l'enneigement est néfaste pour les espèces ayant
besoin d'une longue période de croissance : sur les
reliefs déneigés presque toute l'année, Pilisalilla
vernu Jllûrit ses frui ts au lnoment mên1e où, dans
les creux, Gagea jisilllosa et Soldanella alpinu essayent
de percer la neige pour fleurir, car, dans le jardin,
suivant le rclief~ le sol peut être déneigé à partir de
nli-Inars, ou seulelllent de fin juin-début juillet.

Je n'insiste pas sur l'alinlentation en eau, bien
que nous jouissions aussi, de ce point de vue, de
canditians assez variées; dans les creux, grâce au fort
enneigenlent, l'eau est extrême:ment abondante au
1110lnent de la fonte; la souree que nous avons
captée est d'un précieux secours; il existe aussi
quelques parties, sur des luatériaux très fins et
impernléables provenant de la décomposition du
flysch, où s'est constitué un podzol ou même un sol
à gley, constannnent saturé en eau. Mais la plus
grande partie du terrain est extrêmement sèche, dès
la fonte des neiges terminée, par suite de la faiblesse
des précipitations, nlais surtout par l'extrême rapi­
dité de la percolation dans le sol du Feslilceillm
spadiceœ.

Le facteur le plus iIl1portant reste sans doute la
telnpérature du sol et celle de l'air, la prelnière sur­
tout étant étroitement régie par l'exposition. Un
seul exenlple suffira ; par des journées froides et
ensoleillées de juin et de septembre-octobre, parfois
aussi d'aolît et nlênle de juillet, il arrive que, à
l'ombre, la neige ou la glace ne fondent pas de la
journée, alors qu'au soleil la température du roc
nu peut dépasser 50°, l'air restant froid. Il suffit d'un
bloc de rocher de quelques décinlètres de haut pour
eréer des conditions aussi contrastées, surtout aux
époques où les rayons solaires sont très obliques.

Par contre, si nous estimons d'une iInportance
capitale la nature physique du sol (vitesse de perco­
lation, teneur en air, en eau et en hluTIus), nous ne
tenons aucun compte de sa nature chimique. Nous le
pouvons, car le pH du sol varie dans d'assez étroites
limites, de très acide à neutre. Des analyses effectuées
par le Laboratoire des plantes fourragères de Rouen,
en 1960, dans les parcelles mises en expérimentation
en 1961. il ressort que le pH varie de 4,42 et 4,6

(f'estuceill1l7 spadiceœ) , à 5,1 sous le Vaccinieto­
Nardeilllll et de 4,76 à 6,14 sous le Seslerielum, le
chiffre le 'plus élevé ayant été trouvé dans la partie
la plus haute, donc la plus sèche et la plus cail­
louteuse du jardin. !.je taux de calciunl échangeable
est très faible, sauf dans le Seslerietllm.

(Jr, après plusieurs décades de eulture de lnilliers
(certainelnent plus de 20 000) espèces de plantes,
non seulenlen't alpines, mais, en serre chaude, tro­
ph'ales, appartenant aux fanÜlIcs ct classes les plus
di\'erse~; (des Lycopodiacées et nlÔnle des Lichens
aux COlnposées et aux Orchidées), je suis arrivé à
une conclusion que j'ai exposée dans une publi­
cation intitulée « Plantes calcicoles et calcifuges »,
parue en 1959. Cette conclusion était, et est encore,
que si je connais beaucoup de plantes calcifuges, je
n'en connais pas de « calcicoles ». Si la formul~ est,
frappante, la vérité e:=t tout de lnêrne un peu p~lus

nuaneéc. En fait, toutes les plantes ont besoin 'de
calciunl; les espèces calcifuges parviennent à l'ex­
traire des sols les plus acides; lorsque ce calcium
est en abondance, elles en assiInilcnt trop et en meu­
l'en L Les espèces dites calcicoles seraient celles' qui,
aeeouhnnées à l'abondance de calcium, n'en ab­
sorbent que la quantité nécessaire; la différence entre
« calcicoles» et « calcifuges» serait donc due essen­
tieHenlcnt aux barrières, ou à l'absence de barrières,
opposées au calciunl.

I)e l'influence déterminante de la topographie sui"
]'(-eologie, sous le climat alpin, ct dans les conditions
du Lautaret, où pratiquement tout artifice de culture
est interdit par défaut d'installations adéquates,
résultent d'assez grandes difficultés pratiques, dues
Ù notre volonté de grouper l cs espèces cultivées,
dans la lnesure du possible, suivant leur origine
géographique. Dès mon arrivée au Lautaret, j'ai
renoncé à la présentation utilisée dans une partie
du jardin, et encore en vigueur dans certains jardins
botaniques anciens, qui dispose les espèces suivant
l'ordre de la classification usuelle à l'époque de la
plantation; très satisfaisante pour l'esprit du systé­
Inaticien, cette disposition est une aberration écolo­
gique.

Nous avons donc remanié les rocailles anciennes,
et eréc de nouvelles, au fur et à mesure que les col­
h'ctions s'augmentaient de nouvelles espèces : c'est
une création continue, car, plus le nombre des es­
Pl~CCS croît, plus il est possible de les grouper en
secteurs géographiques de plus en plus homogènes.
.Ainsi toutes les espèces de l'hémisphère austral ont
été longtcnlps groupées en une seule rocaille, qu'il
s'agisse de plantes de Nouvelle-Zélande, d'Australie,
d'Afrique du Sud ou d'Amérique du Sud; ayan t
reçu de correspondants particuliers, ces dernières,
années, nonlbre de plantes et de graines d'espèces
néo-zélandaises, une rocaille spéciale regroupe ces
espèces; pour les espèces montagnardes d'Afrique
du Sud, et, plus encore, pour celles d'Amérique du
Sud, il selnble que le seul moyen d'en constituer
une collection importante soit d'aller les récolter
sur place...

Nous avons actuellenlent des groupes de rocailles
consacrés : aux plantes des Alpes occidentales, dont
nous essayons de rassembler une collection très
complète; des Alpes centrales et orientales ; des
jlyrénées; des montagnes mécliterranéennes; ,du
Massif Central; des régions arctiques; du. CauGase
et d'Asie centrale; de l'Himalaya et d'ExtrêIne~
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Orient; d'Alnérique du Nord; et des rocailles isolées
pour les espèces de l'Atlas et des Sierras espagnoles
(espèces égalelnent inaccessibles par échange); de
Nouvelle-Zélande et d'Au tralie; d'Amérique et
d'Afrique du Sud, ete.

On eonlprendra qu'il est impossible de toujours
grouper les plantes dans lct;r secteur. géograp.hique
prprc, san avoir recours a de multiples arhfi~es;

ceci est particulièrenlent vrai pour les collectIons
restreintes : il faucirait dispo el' chaque fois, sur un
petit espace, de toutes les conditions existant dans
une région donnée, du lac ou de la ,mare à la fala~s9

rocheuse. Aus i quelques rares especes ont-eJlles ete
plantÔes, non oÙ elle. devraient être, mais où elles
peuvent vivre; ailleurs, clans des massifs conçus un
peu largcnlent, des espèces faciles et décoratives, de
toute origine bouchent les trou, en attendant que
ces trous"soie'nt comblés par de ; espèces qui seraient
là à leur place.

Car, si ces collections sont destinées d'abord
aux chercheurs ct aux étudiants, elles sont detinées
aussi à l'initiation et, pourquoi pas à l'agréInent du
grand public, qu'on ne veut pa détourner par une
austérité trop grande. Pour tont le Inonde, pendant
toute la belle saison ct presque à toute heure, la visite
cst entièrelnent gratuite, depuis quelques années.
De 1918 à 1940, la visite étnit payante; le produit
des cntrée<; servait il couvr~r les frais de surveil­
lance. I)(~s Tnon nrrivée au Lautaret, j'ai demandé
ct obtenu l'autorisation de consacrer une partie de
ce'3 recettes à payer le salaire et la nourriture d'une
euisînière, ce qui nous permettait de nourrir les
chercheurs, les stagia;res et le personnel à des prix
trè ~ Illodiques, et, à l'occasion, de recevoir gratui­
telnent des scientifiques français et étrangers. C'est
ainsi. que nous avons hébergé et nourri gratuitement,
pendant une quinzaine de lours, le Professeur Dr.
IloT!I!\lALER, de l'lJniversité de Greifswald, avec
ses assistant'· et se" étudiants. une quinzaine de
personnes en tont, et reçu de même les partieipants,
de rliverses nationalités, à nn Symposium sur les
l,lchens. Par suite de difficultés soulevées par l'Admi­
nistration, cette pratique a dû être abandonnée; tout
le monde doit prendre ses repas à l'unique hôtel du
col du Lautaret, et il n'est plus possible d'engager
un surveillant.

Les collection ~ constituées au Lautaret, et com­
plétées indéfiniment à mesure du possible, sont
destinées à donner une idée de la flore locale, et de
permettre sa. conlparaison avec les diverses régions
Inonta{lneuses ou froines du globe. Elles doivent
aus·j répondre à beaucoup fl'autres nécessités. Ainsi
la col1ectinn fles Alpes occidentales est voulue très
complète, non seu1plnent pour les systématiciens,
fi"':S peut-êtrr~ ~v~nt tout pour les phytosociologues
ct les phytogéographes.

11alre des relevés pl1yto oc,ologiques suppose que
l'on connaît parfnitement les p1antes de la région
que l'on étud~e, pt qUE: l'on pst capable de les recon­
n~Îtr? hors cl e l'/~noqDe d n flora ~ son, parfois sur de
s;mples fr:lgments dcsspchps· une telle connaissance
cXl_He pluslcnr snisons rl'obs~rvation sur le terrain.
P~r une étude attont:v~ rles collections, cette eonnais­
sance est très ~ccélérée, et ces collections peuvent
s~rvlr de référence pour iàentifier un échantillon
incomplet.

Problèlnes de snstématiqlle. - Ces collections ser­
vent également il tenter d'éclaircir certains pro-

blènles de systématique, insolubles sur le seul
examen des échantillons d'herbier; telle l'espèce
collective Silene acaulis, répandue dans tout l'hémis­
phère nord sous de très nOlnbreuses forInes encore
nIaI classée:s, et dont on adulet actuellenlent qu'elle
est représentée, en France seuleulcnt, par au moins
deux espèces : S. exscapa et S. longiscapa; nous en
avons rasselnblé des forrnes d'origine sauvage
connue et notée sur fiches (colnnH~ toutes les intro­
ductions faites dans le jardin), en provenance des
Alpes, des Pyrénées, des Karpathes, de Scandinavie,
du Groënland, de Sibérie occidentale et orientale,
d'Anlérique du Nord, etc.

Evidenln1ent, nous nous sonlIlles surtout spécia­
lisés dan'~ les genres et les espèces dont la culture
est difIitjle, sinon impossible, en plaine. Parmi les
collections les plus étendues figurent les genres
Prin1111a, dont on connaît environ 700 espèces de
nos jeurs, (alors que le père de la botanique moderne,
LINNÉ n'en connaissait que () lorsqu'il publia son
« SpeciesPlantaruIn ») ,Gentiana, Androsace, ])iall­
lllus, l~~eslllca, Carex, Salix, Anelnone (incluant
I~ulsatilla).

L'llerbier du Lautaret. lJn herbier du type clas-
sique reste néanmoins indispensable; une petite col­
lection, préparée par nos prédécesseurs tenait sur une
étagère; l'étagère est restée, nulis les feuillets ont
servi aux divers occupants du chalet, entre 1944 et
1950. à allumer le feu. Après 1950, d'assez vastes
arnl()ires ont été aménagées dans le grand laboratoire
pour contenir les quelques 70 cartons de plantes
recueillies et déterminées, essentiellenlcnt par moi.
Mais les collections de plantes vivantes s'accroissant
considérablement ct récialnant tout Inon teInps dis­
ponible, j'ai dû cesser de m'occuper de cet herbier;
je souhaite que quelqu'un puisse un jour le com­
pléter.·Un herbier des plantes introduites en cul­
ture auiait été très précieux; voulant y joindre les
graines-témoins des espèces introduites, j'avais mis
de côté une partie de chaque lot des semences d'ori­
gine, lorsque la quantité totale était suffisante : il
m'arrive de recevoir des paquets ne contenant
qu'une ou deux graines! ·Mais, outre le rnanque de
telnps, le lllanque de locaux assez vastes ne m'a pas
pernlis de réaliser cet herbier des espèces cultivées ».

Ce matériel permet non seulelnent des observations
de systénlatique mais constitue un réservoir d'es­
pèces disponibles pour les chercheurs. Il cst à
souhaiter, et il a été recommandé vivelnent lors des
récents Colloques sur l'organisation des jardins bo­
taniques que chacun de ces jardins entreprenne et
entretie~ne la collection aussi complète que possible
d'un ou plusieurs genres, ainsi que la collection très
complète de la flore locale; ce qui permettra d'offrir
aux chercheurs un matériel qu'il est parfois impos­
sible de trouver, sans recherches très longues et sans
organiser de couteuses expéditions.

L'observation sur le vif nous a révélé, par cxelnple,
que la plupart des espèces qui croissent à la fois
dans les Alpes et les Pyrénées, tout en étant suffi­
samment proches pour appartenir à la Inênle espèce
collective, présentent entre eIlles des différences
sensibles; l'Androsace vil/osa de nos Préalpes est
plus proche de la sous-espèce taurica, de Crimée,
que de la plante pyrénéenne. De même, pour les plan­
tes ayant deux ou plusieurs aires distinctes, dans les
Alpes ou ailleurs : Pedicularis ,Kerneri, cultivé d'Au­
triche, est bien distinct de la forIne des Alpes
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occidentales; Valerzana celliea ,est représentée dans
les Alpes orientales par une forme à fleurs jaunes
(V. norica), dans les Alpes occidentales par une
forme à fleurs chocolat (V. pennina), etc.

Certains botanistes, sur la foi des descriptions,
n'hésitent pas à faire de Geranium subcaulescens, des
Balkans, une sous-espèce du pyrénéen G. cinereum;
pour nous, qui cultivons ces deux plantes et ,les
avons vues en place, il ne fait pas de doute. qu'elles
sont aussi distinctes entre elles que du Geranium
argenteunl : domlnage, pour un aussi bel exemple
de disjonction!

L,innœa borealis, d'A.lnérique du Nord (var. ame­
ricana) est facile à distinguer de la fornle euro­
péenne, par le tube de sa corolle nettelnent plus
allongé; elle est aussi 1110ins difficile à cultiver.

Ce qui nous anlènc à parler d'écologie; d'ailleurs,
systénlatique, écologie, physiologie, sont étroiternent
liées, si, parfois, on est obligé de se spécialiser dans
l'une ou l'autre branche; on a pu dire que « The
taxono1llic systenl ist best enlployed as a reposi­
tory for the totali ty of aIl kinds of c\ridcnce, and
should recognize no favoured kind of truth » (L.
CONSTANCE, 1957, .Amer. J. of Bot. 44 : 8).

.Ainsi Nigritella Corneliana, parfois négligéccomnle
fornle à peine distincte de N. nigra par son coloris
,ct de faibles détails morphologiques, s'en distingue
en outre, en culture, par sa floraison de 15 jours plus
précoce que chez le type, aux nlêlnes altitude et
exposition; caractère Inasqué dans la nature, où N.
Cornelialla fleurit en général plus tard que le type,
étant une forme des altitudes plus élevées ou des
expositions plus froides et plus hUlnides.Nigritella
Corneliana, en culture, ne peut non plus être assi­
milé à N. rubra, forlne des Alpes orientales ayant
nlêlne écologie qu'clIc et possédant un nOInbre chro­
nlo~omique : 2 n == 80 (N. nigra : 2 n = (0); il sera
utile de dénonlbrer les chromosolnes de N.Corne­
liana.

Conlme il y a des espèces ou races nlorphologiques,
il y a des espèces ou races chimiques, physiologiques
et, donc, écologiques. Ainsi N epeta eU-1Vepelella, à
l'état spontané, dépasse l'altitude de 2 300 ln au
Lautaret; sa variété espagnole, var. leuco,pllylla, ne
peut vivre à cette altitude; nous l'avons luêlne per­
due à Grenoble, à 400 m, au cours d'un hiver rigou­
reux.

Il est bien connu que les plantes dites arefo­
alpines sont, pour la plupart, localisées, dans la partie
méridionale de leur aire, (jusque dans l'Atlas), aux
expositions non seulement les plus froides, nlais
aussi les plus humides de l'étage subalpin. 'Nous
avons relnarqué en culture que les forInes récoltées
dans l'Arctique des espèces arcto-alpines (colume
Papaver radicatum s.l., vicariant arctique de Papaver
alpinulll s.l.) exigeaient beaucoup plus d'hunlidité
que leurs hOlllologues alpins. 'Ce qui nous oblige à
les cultiver dans de fausses combes à neige, ou dans
des endroits semi-marécageux. Les plantes de l'Hi­
malaya à rnousson, des chaînes côtières du I}acifique
en Amérique du Nord, comme de toutes les contrées
à climat océanique : Terre de Feu, Neuvelle-Zélande,
etc., exigent de même une grande humidité qui, ne
pouvant être trouvée dans l'air du Lautaret, doit
être trouvée dans le sal.Les feuilles à surface ar­
gentée ou laineuse sont considérées comme un signe
d'adaptation à la grande sécheresse; nous avons ras-

semblé un certain nombre de Cellnisia, de Nouvellc­
Zélande, presque tous à feuilles argentées : il est
curieux de constater que tous exigent d'être tenus
en terrain constamment humide. Pour les espèces
originaires de contrée; à climat océanique extrême,
leur culture est tout simplenlent impossible au Lau­
atret : non seulement leurs exigences en humidité ne
sont pas satisfaites, mais elles ne peuvent supporter
ni les froids de l'hiver, ni les chaleurs de l'été : c'est
le cas de nombreuses espèces que nous avons reçues
des îles Kerguelen, qui n'ont jaInaL; subsisté plus de
quelques mois. J--I3 culture de telles espèces offre
cxactclllent les mêmes difficultés que celles des
plantes des très hautes lllontagnes équatoriales.

La région du Lautaret est celle où sont rasselnblés
le plus grand nombre des Pediclliaris appartenant
à la flore française; tout naturellclnent, nous avons
été amenés à essayer de les cultiver, ainsi que leurs
hybrides naturels, assez nombreux. Ce sont tIes
plante:; qui ont la réputation, hien établie, d'être
incultivables, et d'être semi-parasites: c'estpré{'j­
sénlcnt la difficulté de leurs culture qui a d'abord
conduit à les suspecter de paralitisrnc, bien que,
pour la plupart des espèces de ce genre nombreux
l~t divers, on n'ait pu montrer de relations directes
entre leurs racines et celles de leurs hÔtes supposés.
Nous-nlênles avons parfois observé des racines de
Pédiculaires fixées par des espèees de suçoirs sur
des racines d'autres plantes, mais il s'agissait tou­
jours de racines lllortes et plus oUlnoins décom­
posées : senli-parasitisme ou sClni-saprophytisme:?
En tout cas, si quelques espèces COlume Pedicularis
silvatica et P. verticil1ata sont probablclnent semi­
parasites, de très nombreuses espèces vivaces ne le
sont pas, ou du moins ne le sont pas obligatoirement,
encore que P. verticillata, espèce monocarpique des
lieux humides comme P. silvatica se re:.:sème depuis
plus de 15 ans dans une rocaille du jardin du Lau­
taret, avec pour seuls eomnlensaux Saxifraga
bryoides et S. androsacea. en l'absence totale de toute
Graminée ou Cypéracée.

Certes, la culture des Pedicularis est assez diffi­
cile; la gernlination est lente et capricieuse, et 11
semble que les graines n'aient qu'une longévité
réduite. Si l'on réussit à les faire gernler, Je dévelop..
pement est ensuite généralenlent très lent. Pedi­
clliaris (==Elephantella) groeIllandica, élevée de grai­
nes récoltées dans le Wyoming en 1958, a neuri pour
la prenlière fois en 1964; depuis, elle se développe
fort bien, s'accroissant d'année en année, avec des
hampes florales de plus en plus nombreuses. Pedi­
cularis Kaufnlanni, de graines réeoltées en 1957· aux
environs de Moscou, a fleuri pour ]a prelnii~re foi C:' en
1964; P. Sibthorpii, récoltée en 1956 en Arménie,
fleurit, elle, depuis 1960; ]"J. Oederi, de graine~ ré­
coltées en Suisç~e en 1955, depuis 1959; en 1959, sur
les deux plantes issues de semis d~ P. ()ederi~ ·une
portait une hampe florale, l'autre aucun~; en 1960,
les deux touffes portaient enç-emblc 27 hanlpes!
Toutes ces cspèces ont été élevées à partir du s'emfs,
en l'absence eonlplète de tout hÔte possible, ct en
particulier de toute Gramin{~e et Cypéracée; toutes
sont dans des rocailles oe plusieurs Illètres carrés,
entourées de larges chemins; dans aucune de, ces
rocailles ne figure, à dessein, aucune ghuniflore. Le
terrain est 111aintenu dégarni de toute végétation
autour des touffes de Pédiculaires; sauf pour P.
Oederi, et pour P. groenlandica, autour deC:'quels le
sol est recouvert d'un tapis dense... de Marc/lantla !
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Si le semis des J)édiculaires est toujours aléatoire,
let la floraison très lente à survenir, la transplan­
tation s'en est révélée assez faccile au Lautaret;
c'était d'ailleurs le seul moyen d'introduire dans nos
cultures les hybrides naturels, pas très rares au
Lautaret, mais qui, observés en culture, sc sont
'jusqu'à présent montrés entièrement stériles. Un
phénomène inexpliqué, plus facile à observer en
:cultureque dans la nature, se présente chez les hy­
brides entre espèces à fleurs jaunes et les espèces à
'fleurs roses ou rouges : P. X Vulpii (roslralonspicala
X luberosa); P. F'aurei (Barrelieri X roslralo-spica­
ta); l~. Verloli (gyroflexa X tuberosa); P. X a/finis
(rhaetica X tuberosa); le produit hybride a des fleurs
qui, d'un blanc presque imperceptiblement teinté
·de rose et dc jaunc, au début de l'anthèse, se colorent
de plus en plus pour arriver au rose tendre; cette
'coloration très pâle e<:"t un 1110yen de repérer de loin
les hybrides. D'observations encore inédites faites
parM. P. TOMBAL sur des boutons récoltés dans le
jardin, de tnus les hybrides cités plus haut et de
·quelques autre";,, il ressort que le pollen n'est pas
entièrement stérile : 50 % des grains paraissent bien
conformés; la stérilité totale observée jusqu'à pré­
sent ne serait donc pas imputable au seul pollen;
les recherches vont se pour~uivre à ce sujet.

S'il est plus facile d'obtenir des plantes de Pédi­
culaires par la transplantation que par le semis,
par contre la croissance et le développell1ent sont
presque aussi len t~ dans les, deux cas.

Devant 'les résultats obtenus avec les Pédiculaires,
nous avons étendu nos expériences à d'autres. genres
.réputés semi-parasites, en particulier aux Castilleja,
Scrophulariacées nord-américaines comptant plus de
100 espèces, dont uneseule,C. septentrionalis, at­
teint l'Ancien· Monde, en Sibérie extrême-orientale.
Tout ce que nous avons dit de la culture des Pédi­
.cuI~:rcs pourrait être répété pour les CastUleja; à
eeci, près que le,; graines, de certaines espèces du
moins, conservent leur faculté germinative plusieurs
années. Les deux premières espèces acclim2ltées au
Lautaret, C.' rllexifolia et C. confusa, tous deux de
graines récoltées en 1960 dans le Wyoming, ont tous
deux donné leur première floraison en 19163; les
plantes originales continuent à s'étendre et à fleurir,
,et des semis naturels commencent à apparaître çà et
là. A partir des plantes-mères, nous avons procédé
aussi à des transplantations, après multiplication par
division de souche; comme chez Pedicularis, la re­
prise crot très lente, et la floraison ne survient que
la troisième ou quatrième année.

C()NCLUSliON

En résunlé, les activités de l'Institut et du Jardin
botaniques du Lautaret intére('sent de nomlbreuses
'branches de la botanique et de ses applications :
systématique, physiologie, écologie, morphologie, sil­
viculturc, amélioration des prairies de montagne, etc.,
et s'adressent à un auditoire divers : étudiants, cher­
cheurs, grand public.

Nous distribuon~ chaque année un « Index semi­
nUDI » à près de 450 organismes officiels et à quel­
ques correspondants particuliers; ces dernier--: nous
sont très précieux, car c'est grâce à eux, le plus
souvent que nou~ pouvons nous procurer des e~

pèces l~e figurant pas, généralement, dans le~ col­
lections officielles. Sur demande, nous récoltons spé-

cialement dans la lllesure du possible. et expédions
graines o~plantes vivantes né~~essaires Ù c.ertains
travaux et ne figurant pas dans 1 Index seHllnUlll ~'>

pour diverses raisons.
Nous pourrions faire beaucoup p~us encore, dans

tous les domaines que nous considérons comlne
nôtres, n'était le manque de llloyens, surtout en
personnel. Le Directeur, M. le Professeur Dr. P.
OZENDA, est trop pris par les charges de la Chaire
de Botanique de la Faculté des sciencees de Grenoble
pour consacrer beaucoup de telnps au Lautaret et
lui rendre plus d'une ou deux hr(~ves visites an­
nuelles. l\I.G. CADEL, Assistant de la Chaire dc Bota­
nique réside au Lautaret une partie de l'l'tt~, nulis doit
consa'crer à ses recherches personnelles la luajeure
partie de son temps. En fait~ le personnel actif se
réduit à peu près au seul Chef de Culture, aidé tem­
porairement, pendant quelques sernaillcs, par un
étudiant de Physique et Mathénlatiques venant tra­
vailler au pair; et aussi, bénévolelnen t. par sa propre
famille.'

De ce fait, les stagiaires, qui se succèdent de 15
jours en 15 jours, du ter juillet au 15 aoîtt, doivent
surtout cOlnpter sur leur travail personnel; nous
nous contentons de leur donner des directives et
des idées générales et de les aider dans leurs déter­
minations; il serait utile de pouvoir les accompagner
plus souvent sur le terrain, tuais je pense qu'il est
très bon pour leur forulation de devoir eOlnpter sur­
tout sur' eux-mêmes.

Ce qui me semble plus grave, est que je n'ai pu,
évidemment, former de jardinier susceptible de pren­
dre ma ;suite sans trop de diflieultés; j'estiIne qu'ar­
rivant « ex abrupto » dans un jardin oÙ croissent
plus de: 6 000 espèces de plantes, dont les étiquettes
sont }lourune bonne part, réunies par paquets dans
un èntrepôt, un jardinier très qualifié ne pourra être
vraiment au courant qu'après 3 ou 4 saisons; durant
ce temps, pratiquement, toutes les espèces de culture
difficile, donc rares ou très rares en culture par cela
même, auront largement eu le telnps de disparaître.
Et presque tout sera à recommencer.

***
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Corse, sans avoir, au préalable, consulté l'énorJne
dOCulnentation ofTerte par le Conservatoire botanique
de (ienèvc. lVlalgré ces très légères iInperfcetions,
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La phytosoeiologic, en général austère, aux disci­
plines rigides, n'a jarnais oecupé une place' IHa,Îeure
dans les colonnes de notre Beyue. II nous est «'au­
tant plus agréable de signaler à nos lecteurs l'app~l­

rition de ce petit livre, d'une présentation particuliè··
renIent agréahle, et qui constitue un InanucI pratique,
très sinlplifié, destiné Ù fanliliariser le lecteur, prin­
cipalelnent de la nloiti(~ nord de la France. avec.
les « paysages végétaux » qui s'offrent Ù ses yeux.

L'auteur a su épargner au leeieur la terln innlogie,
parfois rebutante, souvent aussi bien changeante, en
usage dans les puhlieatinns phytosnc.iologiqucs offi­
cielles. Une innovation heureuse : l'introduction,
dans cc petit VOIUIT1C, des précieuses figures conte­
nues dans la [;'lore de COSTE, figures qui ont déjà
servi à l'illustration du Vade 111eCllll1 de JEi\lVIPERT
ct de la [?Iorc de Cala[of/ne de CAnEv:\LL. Fne petite
critique est-elle pernlise, toutefois? Elle viserait la
prolifération des signes conventionnels, gl~nér('usc­

ment répandus par l'auteur... ~Iais c'est un reproche
d'une iInportanee lnineure : il ne saurait Ôter quoi
que ce soit à ]a valeur de cet ouvrage, auquel nous
souhaitons une large diffusion, en cxpriIllant 11](~'nl(\

un vœu, il savoir qu'il soit doublé hientÔt de
« Guides » scrnblables consacrés aux flores Hlon ta­
gnarde, InéditerranéenlH~ e{ littorale dc' notre ter­
ritoire.
CHARPIN (A.). Le Carex fir111a HOST. ct le Cari-

celulll jirlnœ BR.-BL. dans les Préalpes des Bor­
nes (Haute-Savoie). Candollea, 2:11 (1968),
pp. 121 à 1:-JO.

Etude détaillée, acconlpagnée de coupes géolo­
giques et d'une carte de répartition. l.Jc Carex firrno
HOST., souvent confondu avec C. seI11pervircns, a été
cité par erreur de diverses localitl's des AIlles.
françaises. Il existe pourtant, avec certitude, de la
lnontagne de Sous-Dine, à l'W., jusqu'à la point(,
d't\rreu (== Mont Méry) à l'E., en passant par la
pointe d'Andey (== Mont Brizon) et la chaîne du
Bargy (== V'ergys) .

Le Courrier de la nature (n° 6, 2e trilnestre lH68),
consacré en général à la protection del'avifaulne
(texte et illustrations particulièrenlent relnarquahles).
eontient en outre deux articles excellents : « Les
défrichclnents forestiers en Chanlpagne berrichon­
ne », du prof. P. AGUESSE, et « ConifÔres ou feuil­
lus? » de Chr.GARNIER et F.-If. BIGARD. l'ous
deux Incttent l'accent sur les incidences de la « poli­
tique d'enrésinelIlent » dérivée exclusivCllH'nt -du
concept de « rentabilité » : acidification et épuise­
lnent progressifs du sol; forlnation (J'un tapis <1'ai­
guilles incapable de produire un hUlllUS de bonne
qualité et susceptible de retenir les eaux de ruissel­
lclnent en jouant le rôle d'éponge; prolif(~ralion

des parasites engendrant la lutte chinlique C't le~

pollutions; alinlent de choix pour les incend ies qui
se 11lultiplient principalement dans le Sud-Est; stade
final : le sol squelettique! l .... es auteurs nlettcn t en
relief, en outre, l'aspect morne de la forêt-usine à
bois, monoculture de résineux sans aueunevégé­
tation tolérée au sol, d'une tristesse dprilllante qui
exclut son utilisation à des « fins sociales d'espace
verts de loisirs ». Cette opinion est un peu ex('essive~

le sous-bois de la forêt landaise est bien connu.

Ci'RAU (J.). -- Cytotaxinomische Bearheitung(ler t~nt-

tung Jlyosolis .L. III. Annucllcn Sippcn.L\Iîtt.
Hotan.; l\lünc.hen, t. V"TT, p. 17 ;'l 100. l\lÜnich"
1968.

Suite des études taxinorn~ques entrep t·isps pal' l'au~

teur sur le genre Myosotis, accolllpngn{cs de dessins
au trait et de cartes de répartition. j;lyosotis sfJelul1­
cicola SCHOTT. et M. rllscinonensis Rouy sont InHin­
tenus par l'auteur à leur rang spécifique.

JELENC (F.). :\fuscinées de l'Afrique du ~ol'd

(Supplénlent). Revue byologique et lichénolo­
gique, 1. XXX\T (1967), fase. 1-4, pp. lH() à 215.

\VIDDEH (F.). Diagnoses stirpiuIll novarUJl1. \r-VIl
(Phyton [AustriaJ, vol. 12, fase. '1-4, pp. 200 il
215 [1967JL

Contient, entre autres, la description du Leoll/odon
J)uboisii SENNEN ex \VIDDER spec. nova ~ Leontodon
L)l1boisii WIODER, voisin du J~. pyrenai l'Il:.,', ('t crois­
sant dans l'étage alpi n des Pvrl~Il{~('S orien tales
(Cerdagne) et centralcs jusqu'Ù" la chaîne Canta­
brique et dans les AsturÎf'S (Pieos de Europa).

'VIODEH (F.). ----- I)ie Grazer Ausgahel1 von LI:'''': Nl~S·

AnHenitates AcadelllÎea~. 13otna . .fahrhuch,t . Hl),
1-4, pp. 186-208. Stuttgart, 19H7. .

'J'ravail dédié au Prof. Dr. lVL\HK(iH:\F (ZiirichOl à
]'oec.asion de son 70e anni versai rc.

\VIDDER (F.). --Ostafrikanisehe ..\(Jnihilllll-Art('ll.
Phyt'ln (Austria), yof. 12, fasc. 1-4, pp. 182-190
(1967).

Renlarques sur divers Xanihillill de l'Afrique
orientale.
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l.~e Centre d'écologie méditerranéenne du Mas de la Serl'e
par Yves COINEAU

(Lahoratoires Arago, Banyu.s-sur-lVler)

Le Laboratoire Arago, qui correspond à la chaire
de biologie lnarine de la Sorbonne, ajoute à ses
qualités de laboratoire' InaritÏInc celles d'une ~;ta­

[ian âe terrain rernarquableInent située. l.cs natu­
ralistes connaissen t tous la richesse et la variété de
la faune et de la flore des Pyrénées orientales, et)
de tout tenlps, une certaine place a été réservée Ù
la biologie terrestre dans les activités de reeherches
et <1'ense1gnenlent de cet établissenlent.

L'aceroisseInent considérable du nornhre des
,('.hercheurs a entraîné le transfert des activités ter­
restres du Laboratoire dans une station nouvellernent
aménagée en un site rnéditerranéen rernarquable :
le Mas de la Serre.

Dès 1967, le Bureau de bienfaisance de la 1nuni­
eipalité de Banyuls-sur-Iner, coneédait au Laboratoire
Arago, en bail clnphytéotique, une propriété de trois
hectares, située sur le flanc sud du 1\1as de la Serre
et dotée de terrasses plantées de palmiers. C'est
dans ce domaine que viennent d'être lnises en place
les principales structures du Centre d'écologie médi­
terranéenne.

Cet ensernble eonlprend le bâtinlent-laboratoire
proprelnent dit, une série de terrasses sur lesquelles
sont inlplantées une serre ct ses annexes, enfin un
,~ardinméditerranéen.

Le laboratoire se COlnpose de cinq stalles, de quatre
,chalnbreset d'une petite bibliothèque qui peut tenir
tieu de salle pour une dizaine d'étudiants. On peut
y recevoir quatre chercheurs de passage et· trois
personnes y travaillent en perlnanence.

La serre, les eultures et les élevages se trouvent
sur les terrasses. La serre présente un eompartilnent
tropicalisé dans lequel on a tenté de recréer l'a1n­
hiance de la forêt tropicale. Les végétaux plantés
'cn pleine terre constituent un abondant fouillis. qui
·cerne les petites collections d'eau qui y ont été
aménagées. C'est dans ces mares que les batraciens
en liberté pourront déposer leurs pontes. <)uelques
:ferrariums de type classique ont été disposés à l'in­
férieur de ce cOlnpartï1nent qui constitue lui-mê1ne
un vaste terrariulll.

Le Laboratoire des Ultra-réfractaires de Mont­
. Louis a construit une serre expérimentale à distil­
lation sur une terrasse 11lisc à sa disposition.

Certaines banquettes sont réservées aux eultures
·cxpériIncntales ct tenues à la disposition des cher­
·cheurs qui fréquentent l'établissclllent. Une terrasse
tient lieu de pépinière et, au niveau inférieur, s'étend
une pelouse destinéée plus à la détente qu'au travail.
tIne volière de 90 eIn3 abrite quelques Marnrnifères
carnivores dont un élevage de cobayes assure en
partie la nourri turc. Sur une terrasse protégée par
une clôture électrique, des animaux de la région sont
élevés dans des terrariums de plein air (Batraci.ens,
Reptiles, Acariens). La nourriture de ces prédateurs
de toute taille est assurée grâce à des élevages
annexes (grillons, vers de farine, vers de terre,
Collemboles, daphnies.. .).

Au-dessous de la paIIneraie se situe le Jardin
Inéditerranéen. C'est une conque ouverte en plein
sud et abritée du vent froid donlÎnant, la tralnon­
tane. La pente abrupte de l'cspaee qÙe l'on doit
arnÔnager cst la rançon des conditions except-I)Tl­
BC'llernent chaudes et abritées qui y règnent. C'est
le dOlnaine du l;renadier, du liatLder et (Lu ülyrte, et
l'Opuntia y devient dangcureusernent envahissant. La
portion la plus occidentale, qui s'étend sur près d'un
hectare, a été ln ise en réserve. En fait le ternIe de
« réserve » étant ÏInpropre pour qualifier un espaee
aussi exigu, il est préférable de la eonsid{~rcr conllue
_un échantillon de végétation lnéditerranéenne, tenu
le plus possible à l'abri de toute intervention hu-
Jnaine. Cc terrain qui fut cultivé jadis est planté de
Chênes liège, d'()liviers ct de Pins pignon. Il faut
noter qu'il n'a pas été incendié depuis quelques
décennies. Ce caractère nlérite, en effet, d'ètre cité,
car il tend lnalheureuselnent à devenir exceptionnel
dans le lVIidi lnéditerranéen et tout particulièrelnent
dans les Albères. Deux chelllins perlnettent d'y cir­
culer et quelques pistes bien définies le pénètrent.
Le long de ces parcours, les plantes qui poussent
spontanérnent y sont étiquetées, qu'elles soient péren­
nantes ou annuelles.

Le passage au jardin proprement dit sc fait par
une frange d'une quinzaine de mètres oÙ la « gar­
rigue » a été débroussaillée de façon il constituer
une zone pare-feu. Dans cette pelouse à BrachIJ­
podium ramOSUln on assiste, au printenlpS il l'explo­
sion d'une florule très variée. C'est dans cette zone
un peu dégagée qu'a été installé un poste 11létéorolo­
gique (pluviométrie, baro-thermo-hygrographie). lTn
héliographe JORDAN placé sur l'une des terrasses de
la palmeraie conlplète les données de ce poste, Puis
viennent les surfaces cultivées où l'on distingue
l'olivette, le verger méditerranéen et le jardin bota­
nique méditerranéen.

L'olivette a été aménagée en partie afin de tenir
lieu de hiyouac pour des stagiaires d'Ecologie ter-
restre que l'on accueille sous la tente. -

Le jardin méditerranéen est planté d'arbres et
d'arbustes cultivés pour leurs fruits autour du bassin
méditerranéen. Deux terrasses sont consacrées aux
agrUITleS, le reste étant réservé à diverses espèces
fruitières ou arolnatiques.

C'est dans la partie centrale que sont présentées
les plantes de la région et du bassin Inéditerranéen.
Cet ensernble est complétê par quelques représen­
tants de la flore des régions du globe qui jouissent
d'un elinl~lt lnéditerranéen telles que la Californie,
une partie de l'Australie et du Chili et la Province
du Cap par exemple. La nature ('se'n'pée du terrain
lnlplique la construction de très nonlbreuses petites
terrasses soutenues par des murets de pierres sèehes.
Ce morcellement favorise d'aill(~urs l'isolernent des
ln asses unispécifiques des végétaux présentés. La
plupart des espèces constituent (l cs nappes suffisarn­
lnent abondantes pour que les responsables des
groupes d'étudiants qui visitent le .lardin puissent
prélever un fragment destiné à une observation plus
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fine en laboratoire. Cette disposition rend au jardin
botanique un caractère fonetionnel et en fait un
outil d'enseignelnent.

Les étiquettes donnent cOlnme de coutullle pour
chaque espèee les nonlS générique et spécifique, ainsi
que celui (le la falnille. l/origine de la plante est
égalelnent Inentionnéc pour les espèces qui n'appar­
tiennent pas à la flore française. Enfin, un nUlnèro
particulier à chaque espèce ren voie à un chapi tre
d'un guide polycopié qui est en cours d'élaboration.
Les visiteurs pOUTr:)nt y trouver des données eonc:er­
nant ]a position systérnatique, la synonynlie, les
caractères particuliers relnarquahles d'ordre lnorpho­
logique, anatonlique ou physiologique; enfin des
renseignc1l1cnts sur la distribution et l'écologie. Ces
élélnents reluti fs à la Botanique ou à la Biologie
végéta1(l seront conlplétés par des inforlnations
eoneernant les anÜnaux qui sont associés à l'espèce
considérée, et qne le visiteur peut avoir l'occasion
de relnarqiIer et d'observer.

Je résulllc ici quelques exelllples :
()lea ellropea et 1nllZa viscosa sont présentés sur

une nlênle terrasse, ce qui pern1et d'exposer à pro­
pos de l'Inule, en annexe à ses caractères botaniques,
le cycle (l'un lIynlénoptère qui parasite sucees­
sivelnent la lnouehe de l'Olive et un Diptère voisin,
vivant dans les capitules des Inules. La conlposée
constitue un réservoir de parasites pendant l'hiver.
La destruction des Inules favorise IR prolifération
de la 1110uche de l'()live.

Ecballilull e/aterill1l1 n'attirera pas essentiellelnent
notre attention par le "& spectaculaire» I1loyen de dis­
persion des selllenccs qui l'a rendu classique. On
aura la posslbiliti~ de voir sur ses feuilles une espèce
de Coccinelle : l~pill1clznll clzrysolnelina F. à tous les
stades de son (Iéveloppeluent. _A_ travers cette espèce,
le visiteur prendra alors connaissance des carac­
tères généraux de cette falnille de Coléoptères.

Le jardin botanique, qui constitue une collection
fie plantes lnéditerranéennes cultivées, est complété
par la réserve dans laquelle on peut voir les plantes
étiquetées de la lllêlne lllunii>rc, là où elles ont pOUlssé
naturellClnent. Cet cuselnble ITlêlant plantes et ani­
Inaux constituera un«: concentré » de systélnatique
et de biologie llléditerranéenne pour les nombreux
stagiaires qui fréquen lent la station maritime.

La na ture ('ssenticllenH'nt variée des Pyrénées
orientales. et la répartit ion des stations périphé­
riques flll Lai>oratoireArago permettent de cOlnplé­
ter ees not.iolls par l'organisation d'un réseau de
parcelles de d(~lll()nstrat.ion. IJn certain nombre de
forlnations vég{'t.a les seron 1 ehoisj cs ct présentrées
avec leur faune- assoc~t'e. Ces nouvelles structUlres
d'enseigneltlent qui son t destinées aux étudiants des
nouveaux certificats spécialisés d'Ecologie ont fait
]'()})je1 <l't'ssais en('Ollrag'('ants.

I.lC Cent re d'('cologie rnéditerranéenne du 1\IIas de
!a Serre (Laboratoire Arago, lTniversité de Paris),
offre donc avec les stations (1(' terrains de la Massane,
des Boni UOLlses ('t de Sigean, des structures d'accueil
et ,de trayail aux chercheurs, aux enseignants et
aux étud i an ts a ft i rés pa rIe s ri chesses des Pyrénées
orientaO' es.

Une espèce 11()u\relle de 1~hl·'ll1fllhus

dans les Alpes de Provence
par 1-1. KUNZ (Bâle)

A la fin du sièele dernier (1899-1900), le 1)1' CHA-­
BERT a décrit pour la France un certain nolnbre
d'espèces appartenant au genre RlIinanthlls, parm;
lesquelles trois se sont avérées eOlllInc de « bonne~,

espèces» : R. ovifugus,o Il. SOllgeoni et le Ir (nuljOl'
var.) Burnati. Il senlhlc que, depuis cette l~pOqUC..
il n'y ait cu aucune publication. élllanant de bota­
nistes français, soit à propos de l'étude systélnntiquc
de ce genre, soit au sujet d'espèces isolées. J'ignore
si c'est pour cette raison que Ion s\'st peu ()ccupé
en France, depuis le I)r CIIABERT, des diifér\~'ntes

fornles deRllinantluls ~ peut-être estinl:dt-on qu'elles
n'offraient qu'un intérêt relatif; peut-être aussi les
eonsidérait-on com1l1c déjà sUffiSanll11ent C()!1nucs.

De toute faço, ce dernier point (le vue ne corres­
pondrait pas à la réalité; en effet, dans une étude
antérieure (1959), j'ai pu établir que les earact(~res

des Rllinanillus indigènes en France' ne correspon­
daient aucunelnent il ceux lnjs en relief dans ia cli'
dichotolllique établie par FOURNIER (1961). Il y avait
lieu, entre autres, d'établir, Ù ce propos, qu'il existe
chez Rllinlllltllus OVi{ll[JllS CIIABERT une variété à
faces calicinales bri<'-vclnent velues (var. brevipi­
lOSllS KUNZ) et, inversernent, chez l? llledilerranells
(STERNECK) Soo, une variété à faces calinicaies
glabres (var. pseudoglaber KUNZ).

A l'heure actuelle, je puis attirer l'attention <1l'~

floristes français sur une espèce nouvelle des A.1pes
de Provence, qui n'est apparentée avec aucune des
espèces voisines croissant en Franc'(' et avec les­
quelles elle a été confondue.

Au cours d'une excursion eonnllune dans les Alpes
occidentales françaises avec le Dr G. HUEGIN, et le
J>rof. J)r. REICIISTEIN, nous avons eu l'occasion de
visiter le col des Challlps, entre Cohllars et St-lVIartin­
d'Entraunes; 111a1heureuselllcnt, au cours de notre
tournée, nous avons été gènés presque eonstarnnlent
par des averses de pluie et de grèle qui nous ont
cJnpêchés de prospecter lnéthodiquelnent cette région
réputée pour la riehesse de sa flore et la présence
de l'A âOllis p!Jrenaica ,De. don t e' est vraisernblablc­
Incnt la seule localité alpienne.

l\iaJgrt' cela, nous avons reneontri~ un l? lzinallllz118
nain, fort peu pparent, qu'il était, d'après son aspect
Ünpossihlc dt' séparer de Il. anfiqlllls (STER NECK)
SCH. et l'l.H.; toutefois cette derni(>re espèce est
confinée dans un petit espace des Alpes du S.-E. ita­
liennes et suisses. A priori, il 'y avai t pas lieu
d'exclure la possihilitéé de sa présence dans les
AI p esocci fi enta1es; p ()U l'ta 11 t 1apI :1 n t p (hl (' 0 ! d p s
Charnps se distinguait aussitôt du 11hinanlhus anti­
quus : tandis que, chcz ('(' ocrnier, les faces calcinales
sont (~nti('relnent glHbr('s~celles de la plantes du col
des Chanlps offrent un revêtcInen t de poils courts
non glanduleux. Cette Yillosit{· lne pel'lnet de si'parer
cette nouvelle espèce sous le nonl de l?lzillantluis
pselldoantiql1.11S KUi\z spcc. nov. en raison dl' la
resscnlblance de son port avec celui du R. antiqllllS:
eHe se distingue nettelnent, aussi, du /? nu'uoI' L;s.l.,
avec lequel offre, conlme caractère eOlnlnun, une
dent très petite située Ù la lèvre supt~rieure de ln
corolle.
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10 11

Aa ..
HP : 1 2
BP ;
Na :

8
8

8

Ca :
PO : 1 3
Au : 1 2
Ai: 2 3 5
HG: 2 3 5 6

Iloloslcum lunbellallnl1 L.
f:ur.; \V. as.; N. afro - I~iellx sahl. pierreux.

2 4 9 HG: 2
4 Aa: 3

HP : 1 (PHIL.)

var. glabraturl1 Rouy PO : 4.

Cerasfillnl alpinulll L.
Circumarctico-alpin. - Pelouses, rochers

ct éboulis sil.; 1 500 à 3 350 fi

Ca
PO
Au

PO:1 3 4 5
Au 1 2 3 4
Ai: 2 3 4 5

Europ. - Bois, lieux frais et couverts;
indif. 0 à 2 000 In

Ca «Pyr. espagnoles " 9 HG : 3 4 5
PO 4 8 Aa •
Au 1 2 HP : 1 2 3 4

Slel1aria palus tris EIIRII. (S. glauca 'VITII.)

Euras. - lVlarais; prair ies hUll}'; pri~f. sil
Ai 2 « vers Naguilhes " (COPINEAU) ?

var. J)illeniana IMŒNCH : « Bayonne en 1878 ».
(131,.). Présence très dout. dans la dition; à vérifier.

Stellal'ia uligillosa l\tluRR.

Eur. - N. et centras.; N. afro etalnér. - Lieux fangeux;
luarais; sources des terr. sil.; LiOO à 2 100 fi

Aa : 4
HP : 1 2 4
BP :

Slellaria Inedia \TILL.

Suhcosnlop. -Lieux cult. et incultes; indif. 0 à 1 350 III

Ca 8 HG : 1 2 3 4 5
PO .. ubiquiste » (GAUT.) Aa :

1 5 8 HP : 1 2 3 4
Au 1 23 4 BP : « CC,. » (BL.: AI\ICIB.) 6 7
Ai Î 2 3 5

var. apetala VeRIA Au : 2, 3.
var. j-Jorœana JORD. (pro. sp.) PO : 2; Au : 2, 3; Ai:

2; BP.
var. neglecta WEIHE (pro sp.) PO : 1, 3; Au : 1, 2, 3;

Ai : 2; HG; BP.

Slellaria nenlorUlll L.

COIUIl1C suitc aux lignes précédentes, une brève
description du R. pseudoantiqllus (cf. aussi : KUNZ,
1968) : tige haute de 3 à 9 cm, simple ou offrant un
petit nornbre de rarI1eaux courts ou florifères, ± re­
vêtue de poils courts ct de poils plus longs, recourbés,
souvent glanduleux; absence de feuilles intercalaires;
feuilles plus longues que les entre-nœuds, ± pour­
vues, tout connlle les bractées, de poils courts et de
poils plus longs. non glanduleux ainsi que de poils
glanduleux. CorÙlJe longue d'environ 15 111111, à gorge
ouverte, à tube faibleIncnt incurvé; dent de la lèvre
supérieure longue d'environ 0,5 mIn et large (}'1 IIlill,

blanchàtre ou violette. J;'aces calinieales ± pourvues
de poils courts, non glanduleux, à J'occasion gla­
hrcsccntes. Floraison : juillet-aollt.

La plante croissait à environ 2 050 III dl'altitude,
en eOln pagnie des fIelictotricllo11 mon/anlun (VIl..L.)
PILGEH (Avcna Inontana VILL.), Poa cenisia ALL.,
l~ll111eX scutatus L., Si/cne Willdeno.lvii SWEET (S.
alpillU ~rII()MAS), Arenaria ciliata I~., l~aIlUIlCull1.S

adLlflcllS G.G., [)ap:]uer aurantiaCUIJl LOIS., 'Selnper­
UizJlllll aracl11loiâeum L., Antllyllis Vulneraria L.s.l.,
Lolus cornicu/atlls L.s.l., I-AigusticUIJl feru/acCllll1 ALL.,
J~hinallthlls i\!ectol'olophus (SCop.) POLL.S.l., Canl­
panula alpes/ris ALL., ]JoroniCllll1 grandiflorllll1
l ..AMK., Cardulls de/loratu.s L., Leontodon hispidllS L.,
Crepis j)!J!Jlluea, cte.
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suite
Stellaria gralninea L.

Euras. - Prés, haies, buiss.; indif. 0 à 2 000 ln
Ca : cc Catalogne n; 8 HG : 1 2 3 4 5
PO : 1; (c de la rég. mont. la Aa :

rég. alp. inf. (GAUT.) HP : 1 2 4
Au 2 3 BP :
Ai 2

Slellaria Holosiea L.
Euras. - Haies; buiss.; indif.; 0 à 2 000 III

Ca : 8 HG : 1 2 3 4 5

ERRATA

}lollde des Plantes, n° 361 (ocL-déc. 1UHS), p. 16
(<< Catalogue-Flore des Pyrénées ») p. 16, à propos
de BufTonia tenllifolia L., supprimer les indications :
« BP. et var. viscida BL. BP. ». Cette espèce n'existe
pas dans les Basses-Pyrénées.
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